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Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
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Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
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trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
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dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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'A D R E S SE générale est à Monſieur

M O R E A U , Commis au Mercure , 'vis

Ãïÿ-vi; la Came-elie Françoiſe , à Paris, (Jeux qui

pour leur commodité 'voudront remettre leur:

Paquet; cachetéxaux Librairee qui 'vendent le

Mercure, à Paris ,— peu-vent ſ-:firvir de cette

'voye- pour le: faire tenir.

On prie très-in/Zamment, quand on adreſſe

des Let/re.; ou Paquet; par la Poſle , d'avoir

ſbin d’en affranchir le Port ,_ comme cela .c'est
toii/Laure pratique' ,ſiafin Æeffiargner , a nous le

déplaiſír' de le: relóuter , G" à ceux qui le:

envoyent , celui, nan-ſeulement ole ne pas 'voir

paraître leur; Oiwrages , mai: meſime de le; per

dre , s'ils n'en ont pas garde' de copie.

Les Libraire: de: Provinces Ü' de: Pa):

Etranger: , ou le.: Particulier: qui ſouhaiterai”

avoir leMercure de France de la premiere main,

é” plu: promptement, nÿmront qu’à donner leur:

adr-eſſe; à M. Moreau , qui aura ſoin de faire

leur: Paquet; ſans perle de tem: , CY" de les-faire

poreer fier l'heure a la Poste , ou aux Meſſage

rie: qiíon lui indiquera.

j PR!! XXX. SOLS.
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Deſcencſſſÿouc juger les buffle-inn'.

1 Un épouvenràblc Toñncrrc :

. _ J Arme ſes x-_edogrzblçs mzipg,

Împíe, il va briſer raſſtêſſrc; lſſ h ſiſi…

Déja ſon 'bras vengcut skzfpſſpeéce . , , . ,

Mais quels ſons ont frappé le: 'gin ñg? .

Sa voix, comme unfizuflzg Exp-Sade'.
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636 MERCURE DE FRANCE":

Ebranle les Poles du monde.

Ecoute , 8c tremble , homme pervcrsl

&WD-e

Long-tems ma bonté paternelle

Pet-ma les yeux à tes forfaits 5 - > ſi"

Dès-lors ton' ame criminelle

Cnîc qu'ils ne ÿóuvriroient j'a-chais;Déja cu diſois en tOi-même , n; - r ex ,-

Non , ſiil n’eſi point dœtrſieſſſuprêttiſieſi;

Qui régne la haut dans les Cieux; .

Ceſſon: nos vœux , nos ſæctificcs;

Vivons au gré de nos caprices; . - — 4
@Je n'es Paſſions ſoient nos Dſiieſiux. ſi ſſ ſi

-x v. z d

k..

ï‘. ~' 'Pr
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— . ſill

., d'1.

Îlſſaſi . ‘ſi\ſi)

Contre ta conduite inſcnſée

Mbn Tonnere n’eur point (Pcmploi 5 + ſiſi 'ë "

Ingrar , ma bonté mépriſée

Sïntéreſſoit encor pour toi ; h
Mais voicſii leſi jour de vengeanèe; ,

Aſſés long-ceçnima yÿpiçnçc _ a v _ _ .. ñ- .
Prolongeâ tes malheureux jours. ſiſi

Comtemes flèches éternelles 1

Que tes Divinités nouvelles '

Viennent ce donner du ſecoué

.: *'

aux.. …ſi m' !ſi
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Enfin, ma trop lcnteſi')~ufiicc ‘- “î-f' 'ſi ~""’\ ' -

Va venger Phoſinncurdcſes loix; \ -‘~‘-*' ~
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Puniſſons du même ſupplice

"Îdus les criminels à la fois.

:Anéjntiſſons la mémoire

De çqus ceux , qui mettaient leur gloire

A brave: la main dn Très-Hani 5

Les crimes inondenr !a terre z

_ Tonnez , éclate: 'ma colere

Sur le mónle entier, s’il le faut.
~ ſi ' ' r ' )

’ ~_ - - ſ »Vœ

.Yiers Ministres de ma Puiſſance ,

Poudres embraíſiez l'Univers z

Portez vos feux 8c ma vengeance

Juſquäu plus profond des Enfers.

Que votre fureur dévorame

3eme le_ trouble , Pépouvanrc ,
_ Lîñhoſſrxeur 8c la mort , en tout lieu.

.Et qu’enſin le mortel coupable

Au coup foudroyanr, qui lfaecable,

Connoiſſe qu'il existe un Dieu.

:P47 M. l'Abbé Durand D. L. CÎMÏÎÛÏW

de Metz;

~_.~-; x A ;jj LET
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ÛBÊZŒB SËËZÊÊÊBÊPËEÊBËÆËZÊÎ

LETTRE de M. D. L. R. Série-à M. to
Marquis d: B( fur eſnelqctms-ſxyîet: d?

_ litterature. 5 - -

N répondant , Monſieur ,_ à Phonncur_

de votre derniere legere , je ſuisobligé

de commencer par_ le dernier article, qui

conſiste à demander obligeammenr des nou

velles de ma. ſanté; je préviens par lai un

reproche, que vous êtes en droit de mè

~ faire ſur la longueur de mon ſnlemre , &r je

me diſculpe en même-tems auprès de vous;

Oüi ,, M. j'ai été malade pendant un mois

preſque entier ; fézois enfin preſque ſur

Pied , lorſquîme équivoque de 'Médecine ',

occaſionner: par ma ſinæplicite' d'une parti,

8C de l'autre ar la bêtiſe de celui , qui s'a

viſa de nſenſgigner un certain Réméde , 8;

qui me Fenſeigna mal, opera tout le con

traire d’une parfaite guériſon. Yousdîiriez,

trop , M. ſ1 je vous expoſois ici , ce mal en

tenduñgalénique 5 ſçachez toujours par pro

viſion , que cet incident_ riſible m'a procuré

la Traduction Françoiſe du plaiſant Disti

que,qu’0n lit dans le petit Recuëil des Poë

ſies Latines du fameux Poërc Anglois.

Owen ,_ Odænus. ~

Finglmt
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Fingvëmjëmnäi Media” , Iëfiota , Samia! .

Jui-hui, Monnaie” , Hiflrío , Roſie , dan”.

Je dois cette Traduction à un Poëre de

votre connaiſſance , 8c de la même Province

Où vous êtes actuellement ;elle 'fait _le dcrñ.

nier article de ſa lettre, laquelle contient

auſſi lesVers que vous avez vûs dans le Mer

cure de Février, ſur la préſence du Roi, à la

repréſentation dc [Opera de Rolland ,ñ (Fo.

Vous croyez donc ,,. M. me dit M. F. ſur la

fin de cette lettrcnqtfil faut ſe' donner au.

Diable , pour bien rendre ou imiter le DHL

rique d’OWen -. Fingum fi cuncti \lledicos ,

8Ce. Je vous aſſure pourtant , que rien'

ne m’a jamais moins coûté que l'imitation

ſuivante, laquelle , quoique: moins laconí~ñ

que que l'original , ce qui ,ne peut guerres

arnvet autrement, me patou neanmorns en

conſerver fidèlement le ſens. Liſezôc jugez.

Chacun est Médecin , ou du moins prétend l'Orne;

L’1diot , le Moine , le Prêtre ,

Le juif, le Bâteleur , la Vieille ,le Barbier ,

Si nous les en- croyons , ſçavem tous lſſe métier.

Donnons, M. avant que cle' paſſer à un

autre article , encore une autre preuve de

l'habileté de M. F. dans la Traduction des'

petites Piéces Latines , en Vers François: Je

lut propoſai dernierement celle_ de Flîplta

A n11 Phc
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1

phe du .Maréchal de Montmorency , déca
pité à Toulouſe en 1 6 z 2. 5 l'exécution ſe fic, i

comme vous ſçavez, dans _le vestibuleide

ï A ' o

lHotel-de-Ville , les portes fermées , vis-à

vis d'un Buste de marbre de Henri-le;

Grand.

.Ame Patris SMMM” Nan' ímplambílís ind

Orcubui , indígnâ morte 771472147146 cadms.

Neum- íllorum ingemuit mea Fard -zzidendo _

ñ Ora Pan-is , Nati -wjZem , Mamm- crm”.

TRADUCTION.

Devant le Buste vénérable

D'un Prince, â jamais cher à l'Empire des Lys,

ſi Ifiinfléxibiliré du courroux de ſon Fils

Eclara par ma mort, honteuſe 8c déplorable ;.

Sans daigner s’arrendrir , 8c l’un 8c Paucre Roi

.Ÿirent de mon destin la rigueur trop ſévère.

Comme le viſäge du Pere ,

Le cœur du Fils hélas I fur de marbre pour moi.

Vous me faites , M. pluſieurs questions au.

ſujet de mon Voyage litteraire de Norma”
die , dont vous ctavcz Iû la plus conſidérable

partie , 8c que j'ai depuis augmentée de plu

ſieurs lettres , ſans compter la Topographie

Historique du Cotentin 8c du Pays d'Auge ,

que_ vous m’aviez conſeillé de ne pas omet

tre. Je répons d'abord que j'ai mis la der

mere
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niere main àcet Ouvrage , que je ſuis dans

Pintention de n’y plus rien ajouter , 8c de

le publier inceſlàmnïent. Pour ce qui est de

l’Eloge~8c du Blâme de la Nation ,qui oc

cupe aujourd'hui ce beau Pays , ëest-â-dire ,
route l'ancienne Ndufflrlſſe , je nignore pas lc

bien 8c le mal qu—’0n en adit , 8c ,qubn en

dit encorſie-tous les jours ,ñ ſur quoi vous me

propoſez de donner un mot d’Ap0lOgie de

'cette Nation , ſi ingé-niouſe, ſi ſage , ſi vet

meuſc. ñ _ _

Ie megarderai; bien", M. de me donner

.cette peine ;îlelle nïen-aïpas beſoin, pour dé

Truite une ñprévbntionrles plus rhztlzfctondées.

'Je 'me contente: flëzÿ/oſiñir- rſienduîjusticc-à là

vérité v8( à la mémoire .d'un ( a) despltls
grands hommes qſiuiſoitné dans cette Pro

vince , dont uni-Auteur ( b) moderne , qui
ne .le tconnoiſſſioit. ,-2 Ÿarlé indiſctete

-nient , enjdonnantëdaídsïle IXe-jugé vitlgaire.

-Ce-Préjugé ,au reste ;est aſſés ancien , &- a

donné . lieu à un Auteur dcſrépiuation , que

'vous connaiſſez , de nfécrire depuis peu

une lettre , dont je nfaſſure que vous ne ſe

xez .asfâché de trouver. ici un Extrait , qui

ne era rien moins que de' lacé;
Il n'est pas , M; ſiqu’a.ſivec !les grandes rela

-tions que vous avez 'par tout Paris , vous ne

. ( a) LI. Huet, Evêque dîA-vraiächcs.

( b -)'~ Le P.- Nicero”.
. ct -A v ſoyez
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ſoyez informé qu’il y a en cette Ville ceèd.

tains COÏPSNÙ l'on tfadmet pas des. perſon

nes de toutes les Provinces de la France , 8c
qu’il y a enlparticulíer une certaine Nation ,.

qui a Fexclæxſion de pluſieurs ſortes d'em

plois. Je ne vouSLa nomme point, crainte

de ſaireïdc la peine àpeux de ;cette Pwi

vince , quiſſest pas' lnoins… compoſée d'hon

nêtes-gens que les autres ,Province qui cx.

celle en beaux Eſprits ', 8c laquelle il ſeroit:

injuste de rendre reſponſable des fautes 8è:

du caractere de qc-Îelqyíeè particuliers..

î Vous- ſçavez que parmîix les-Religieux , la.

difference desEſPricſis a _ſmitſdnner differenëñ

_tesProviucesz 8c quïil est rzcede voirztizceſir

un Reli ieux d'un-ue de ees 'Provinces , our'

le place? dans une-autre; Tomi: monde:&Tailleurs informé que' c'est cette difference

.dlæulneuïs 8c_ de gérées ,UquiÃaeontriBLÎé-à

_diviſer zl’Uuive‘xi&\é~-de 'Puis-en 'quatre Na
tions; Ie n'en' dirai pasídazvanragedſÿaiíſieu

lement cîruxze peut pcéainbule néceſſaire ,.

pour vous préparer à. la lecture du Texæ

d'une ancienne Charte , rapportée dans les_

preuves du pſremier Tome du nouveau Gal

lia Christiane. , _ ' z e rio ~ î.

, Vous ,-l\1..qui rechcrchéz; avec empreſſeñ

_ment tout cd qtliregprdela Ville deMatñ

ſeille , 8c par conſéquent la célébre. Abbaye

de S . Victor de' la même Ville ,_ ne. ſeriez

~ vous
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Tous jamais tombé ſur l'Acte , par lequel

l'Egliſe , dite la Cſimourgue , au Diocèſe de

Mendeſiut donnée au Monastere de S. Vic

tor 2 la Charte est ŒELDEBERT , qui ſe qua

lifie : Sarzctd Eccleſid Mir/Mtenſis Dci Gmzidi

Epiſâ-opus. Cet Evêque , 8c Berenger Ri.

ehard , Vicomte , de l'avis 8c du conſente

ment du Doyen 8C des membres de cette"

Egliſe , laquelle les uns. croyoicnt avoir été

anciennement un Monastere , 8c les auttesï

un Chapitre de' Chzmoines , convaincus:

qu'on ne pouvoir la tirer des mains des Si

moniaques , autrement que par une bonne

Réforme , «déclarent qu'ils en ſont Dona

tion au' Monastere de Notre-Dame de S..

Victor de Marſeille :ñ »a Car " , ajoutent-ils ,

:r nous avons oüi dire , 8c nous ſçavons en:

" Nam , ficut audívimus ó-ex' parle didicíſimugCœ

nobium illud, :um mma antiquitaz Nobilitatis eſſet ,.

ut quinque millla Manarborum inibi babitaëótizcm ,.

.Abbas EMM: Caſſie-tus, Dnctor praclariſſîmus , in et

mm: corpo” requieſcens, exister” , ſieur in Lilzris npaa

ritur quo: ipſe_ compafuit , caterorum Marcq/inform” irr

:otâ Gallia' pofitarum potion-s rivuliſóæpientiz (3- Regu

Îaris Dzfliplinë anis proceffit , (7- mmc ó- omm' fltmlo

jam pem- Zapfiz , _ſi nanſiäu: antiquitm , Mme” i” :Mz

tùm 'alger , ut de quäcumqzze Pan-ici i» c0 , cmæſâlîeli
gi-mís veniemes , ó- actum in a0 habitanrium rqgrwſſir

cer: 'volantes arceflerint , diam” &un receflerinr, hoc'

potins rcgulnriter degere , quam cetera Illanafleriz t0

tius Gallia.. Gall. Christ. Tom. x , inter lnstruin;

Eccl. Mimat. gag. 2.5,

A v) patrie
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, n partie par nous-mêmes , que ce Monastete.

d: étoit auttreſois ſi floriſſant , qu’il y avoit

” 5000 Moines , dont ſut Abbé le Bienheu

v \eux Caſlien , Sçavant Docteur , comme

” on lit dans ſes Ouvrages, lequel Caffien

” y est inhumé z que c’ét0it de cette Maiſon

:D que couloient les principaux ruiſſeaux de

3) la Diſcipline Réguliére dans toutes les

” Gaules ; que quoique dans ce préſ-ent ſié

'” cle , ce Monastere ne jouiffe pas du même

»éclat , de quelques Pays qu'on S'y ren

» dit pour exam-inet la maniere de vivre des

»Religieux , on étoit obligé dïïvoüer, eu

»s’en retournant, que cette Abbaye étoit

P: encore celle de toutes les Gaules qui étoit_

'n la mieux réglée. Cet Evêque parloir ainſi

l'an 1060.

C'est pourquoi , ?Evêque 8c les Eccléſialï

tiques conſentent 8: déclateitt' que PEglilè

de S. Martin de la Canourgue, ſera déſor

inais ſoumiſe à FAbbaye de S. Victor; que

l'Abbé y enverra des Moines , pour y célé

brer l'Office Divin ;que ce ſera dans la ſuite

un Monaſîterc , 8C qu'il dépendra de l'Abbé

8C de la Congrégation de S. Victor , de ſorte

même que S’ils le jugent à propos , ils pour

ront y prépoſer un Abbé, tiré d'entre eux ~,

mais voici une Clauſe & une Restriction

qui regardent cet_Abbé_ qu'on enverra , 8c

Cest ou ſen voulois venir , pour vous ſaire

ſentir ,

ï
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I

ſentir , que ce n'est pas d'aujourd'hui qæſil

y a des Nations qui ſont excluës de certai

nes Dignirés en certains Pays, 8c qu'on a

cru dès-lors que le Lieu de la Naiſſance

pouvoir influer ſur le bon ou le mauvais

Gouvernement. Que dir donc Ia Charte de ‘

plus Z Il y est ſpecifié poſitivement , que le

Religieux de S. Victor de Marſeille , que la

Communaute' enverra, pour être Abbé de

la Canaux-gut, ne ſera pas natif du Terri

toire qui ſe trouve entre la riviérc de Tarn

8c celle de l'Allier : IM rame” , ut quam mi
ſeríſinz, no”ſit nam: à Flu-via, qui dicirur Tar_

m, uſque ad fluwſium , qui dicimr Ulcrius ,

ſuppoſé même que parſiUlerim , il faille en

tendre le fleuve d’Allier , ainſi que je crois

qu'on doit faire. Vous voyez que par cette

Charte de Donation 8c (Plnſtitution , une

trèsgrande partie de l'Aquitaine étoit ex

cluë de l'honneur de fournir un Abbé à la.

Canaurgne , ſçavoir preſque toute l'Auver

gne &c le Bourbonnais , le Berri , le Limo

ſin , le Périgord , Üc. Provinces qui, trois

ſiècles, après , ont fourni à l'Egliſe rant de

perſonnages , qui ont occupé les premieres

places. ,

Oſerois-je , M. vous prier de. conſerer

ſur cela avec M. le Fournier , ſçavant Reli

gieux cle S. Victor de Marſeille , avec qui

vous ètes en relation? je compte quil pour

tou:
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' de Diep

ï

roit nous instruire , ſi la clauſe ci-deſſus a.

en lieu , 8c ſi l'Abbé qu'on a pû envoyer de

S. Victor , étoi-r amovible', ou de -Peſpece

de ceux qu'on a pelle aujourd'hui Trian

mnx , ou enfin , 1- au. défaut d'Abbé, l'Egli

ſe Matricea eu ſoin cſenvofyer un Prévôt ,.

Prieur, ou. Doyen , qui ne ur pas. natif desñî

Pays ſitués entre le Tarn &a l'Allier.

Telle est M. â~ peu près la ſubstance de la

lettre qui m'a c'te écrire' par M. l'Abbé L..

B. lequel me prie d'écrire ſur ce' ſujet à

M. le Fournier , Religieux de S. Victor de"

Marſeille, dest-â-dire , à la perſonne du.

monde la plus capable de* nous donner les
éclairciſſſſemens- néceffirires , c'est auſſi ce que

je n'ai pas manqué defaite_ dans le tems,

mais , par malheur ,. ce ſçavant Religieux

étoir mourant , lorſqu'il. reçut ma lettre , 8c

fa_ mort me ſur annoncée par l'ordinaire ſui

vant. Permettez-moi , M. de l'apprendre

ici à tous les gens- de Lettres dont il étoic

connu , 8e de rendre à ſa- mémoire le tribut

qu'elle :Ïdroir d'exiger de moi , en atten

dant un élo e dans les formes dans la pre

miere Aſſem lée publique de l'Académie ,.

dont il étoit un des plus dig-nes membres. 7

Thomas le Fournier , originairede la Ville'

pe ,Diocèſe de Roiien , 8c. iſſu. d'une

des meilleures familles du Pays , mourut

dans l'Abbaye de S. Victor de Marſeille,

' dont

 

F——.__
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dont il étoit Religieux, le 2.0. Décembre

i743 , âgé d'environ 70 ans , regretté de

tout le Cor S 8c de route la Ville. ll a tou

jours vécu dans une très—grande régularité ,.

8c dans. la réputation d'une capacité com

ſommée dans tou-res ſortes de bonne Litté

rature , ſingulièrement dans celle de l’Hif

toire 8c des Monumens Eccléſiastiqtles. Il

étoit bon ami, 8c d’une exactitude char

ma11te :i l'égard de tous les Gensde Lettres ,_

avec leſquels il étoit en Commerce , ce que'

j'ai éprouvé en particulier pendanteplus de

vingt années d?une étroite liaiſon , 8C d'une

agréable correſpondance..

Tai garde' pour le dernier article de ma_

lettre ,- la confirmation de la vérité d’un Evéñ
nement des pluseſinguliers , 8L peut-être uni-ſi

que danSlÏ-iillcoire. Ref-ait nous parut d'a

bord fabuleux à vous, M. 8c à mor, en le

liſant dans la lettre , dont je vous fis part'

dans le tems ;vous me chargeätes. d'en api

profondir la vérité, 8c de n’en jamais-parv

lcr,qu’au cas que cette vérité fe trouvât

bien constatée; Cest 7* M.le cas-où je me'

trouve aujoutcïhuifiäc' par conſéquent le

tems de rendre à .cette vérité la justice

qu'il est toujours tems 8c toujours bon de
lui rendre. ' ſi

EX
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E X TR A [Tdvzne Lettre de M. E. écrite

de Warflwie le zo ſant/ier 1747..

- Ie profite du départ de M. le Baron de

Bezenval , qui retourne à Paris , pour vous

donner de mesnouvelles. . . . . . Ie vous

envoye en même-tems deux articles tirés du

Journal de mon voyage, qui intéreſſeront, à ~

ce que je crois , votre curioſité 8c celle du

Public , ſi vous les jugez dignes d'occuper

une place dans votre journal.

La petite Ville de Thor” , en Pruſſe , est

aſſés connue' aujourd’hui par l'Histoire des

Guerres de Charles XII, Roi de 'Suéde ,

pour que je m’arrête à vous en parler. Vous

ſçavez que ce Conquérant n’eur pas pour la.

Patrie du' célébre Copernic , la même véné- _

.ration , qu’euc Aléxandre pour la Ville de

Thébes , qu'il épargne. en ſaveur de Pindare;

à qui elle avoit donné .naiſſance, Thom ſul

.bombardée , 8c réduite dans un état fidéploa

table , qu'elle n’a Pſ1- juſqu’aujourd’hui -ſe

relever. _ '

Tarrivai le I4. Itriller dernier dans cette

Ville , 8c M. Schwerdtmann , qui en est

Bourguemestre', .mhyantinvité à dîner chés

lui ,il me mena Paprès-rïridi au Palais ;qui

est Fenclroit de la Ville que les bombes en…

dommagerent le plus , car il ſur preſqu’cn—

lièrement brûlé , 8c ce \fest que depuis

quel
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ques années qu'on l'a rebâti. Parmi les Por

traits des Bourguemestres qu'il me montra

dans la Salede l'audience ,il me fit rcmarï

quer celui d'une femme qui naquit à Elſe

naw , à deux milles de Thorn , avec le bec

d'un' Corbeau,8c telle qu’elle est repréſend

tée dans le Deſſein que je vous en envoye ,

8c que fai fait ſur le Tableau original mê

me. Cette femme cependant , toute affreuſe

qu’elle étoir ,épouſa àcauſc de ſes grands

biens un Bour remestre de cette Ville , du

quel elle eut cſés enfans.

_ Nous allâmes de-lrl à la Cathédrale , qui

,est dédiée à S. Jean-Baptiſte , pour y voir le

Tombeau de Copernic. Il est contre le Pi

~ lier , qui est_ le premier en entrant àla droi

te de la principale porte. Il est repréſenté

au naturel ſur une toile à genoux , les mains

jointes devant un Crucifix. Ce Portrait efd

entierement reſſemblant à celui que l'on

vend à Paris. Tai tranſcrit la principale Epi

taphe qui orne ce Tombeau.

Qeem remis -uivô retinee Copemieus ore ,

Cul decu; eximiumflrnzí perferit image.

O: rubeumſſ, pulehrique oeuli , pulchrique eapilli ,~

Criltaque Appelle” imitantiu membrafiguras.

Illumſerutaniiflmilem , ſimilemqzte doremi

.Aſpieeres , qualis fuerat dum fldera juſſîr ,

Er
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Eve cælum const-zic loca , Terrcmque rature

Finxit (fia-ira med-io Mundi' Titane loca-vit.

D. O. M.

‘ Argus :'11- amplimm :Mſi 'vin' Glariam abc/ali: , ó

Dezätaui: idem qui re/laurrwit

Martin” inflw Cananimm Woo-mid. Mm i543. Dia

I l. Inlii , Gratis 73..

(l'est le Bourguemefire de cette Ville ,'

duqileljai parlé , qui a ſai-r réparer ce

Tombeau. On voir encore à Thom la Mai

ſon de ce Philoſophe , qui n'a rien de re

marquable. .

I’atrens , M. avec beaucoup d'impatience

Ia nouvelle de votre dé arr pour Paris , 8e

j'ai toujours l'honneur (être avec reſpect ,

votre, 8Ce.

APM-is le x5 Mar: 1744;…

&SW

.LE
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"W -s-ONNE” T.

J 'Ob , ce modéle incomparable

De maux , de tristeſſes ,Æenntſſiis ,_

Ne Fur jamais ſiſi. miſérable,, ' ſi

Ni fi chagrin que je le ſuis.

S'il fut perſëcuté du Diable; _

Si tous ſes biens furent détruits ,

Nul Créancier inéxorablc

Ne trouble ſes joursou ſes nuits,

. ' i' i r .7

Mon malheur ſur le ſien ?emporte 5

Nuit 8: jzour Ÿentendsà ma parce .*

Les créanciers à qui je dois.

Mais Destin! â rortrje te blâme 5 _

Puiſqueilob avoit une femme 5 ' . ; ~ z

ſ11 ſur plus malheureux que mai. ~

:,

.. — Le Maire/ſi

EX
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.E XTR A I de quelque.; lettre; , écrite:
des ſſlnale: Orientale: , contenant pluſieur:

particularités ſi” ler mœurs du Pa); ,ſingu

lierement dis Royaume de Travancaur , Ô' de

14 Côte ale Mal-tb”. ~ . ' ~ a

ï E Royaume de Tra-anneaux* a ſes pre

mieres limites dans le lSud , au Cap Cay

morain, 8c S’étend 'en remontant dans le

Nord au-delà de Ceylan, ce ,qui fai.” 50_

lieuës de côte ou environ. A FOuefl: , il est

borné par la Mer , &c à l'Est par les Monta

gnes de Cardamone. Le -Roi de Coylan est
Souverain , maisVaſſalôëTrſiibutaire duRoi

de Travancour 3 les _Hollandoisvont(ét_ab,l'
un Comptoir, 6c bâti tmeî etſſîctte Forterellſiea,

Coylan , 8c ils ontengage lle Roi' Coyſiñ:

lan à prendre leur paru contre celui de Trip'

vancour. i_ _ _ - l A , ,_

Enjaingue est? une Province de_ 'ſfavanj

cour ; les. Anglois yîoiit-nneſcfonèevflionct;

qu'ils tiennent Ÿdîun' ² des~PrédéceſſetÏrs‘ du

Roi Régnant. La ſituation de [etabliſſement

d’Enjaingue' est charmante; les Anglois y

ont construit un Fort, entre le rivage de la

Met , 8c une belle rivière qui lui est paral

lele, 8c qui n’en est pas éloignée de plus

de r 50 toiſcs.
ſi" Le



~ Le Fort est unpetit quarré régulier en

pierre ;il n'y a de terre-plein que dans les

quatre Bastions , dont chacun porte huit ca

nons , deux_ de 'douze à chaque flanc ,deux de huit a chaque face 5 le Rempart qui.

règne ſans interruption le lon des quatre

côtés dejceFort , est &Argama e , &ſert de

couverture aux LÊSCŒGÏIS Magaſins , qui

ſont deſſous , ado es aux courrines.. On voit

au milieu de la courrine 8c au-.deſſus dela

porte .qui fait face à la Mer , un Pavillon

distribué en une Sale ô( un Cabinet , où le

Gouverneur tient ſes affiſes de jour , y écrit ,

donne audience, 8c 'obſerve dans la belle

ſaiſon les Vaiſſeaux 8c embarquarions , qui
ail-ſieur continuellement le long de la côte ë

avûë de terre z les murs de cette petite For.. ~

tereſſe , quoique bien construits , ont peu

d'épaiſſeur , 8c ne ſeraient pas de grande ,

réſistance contre le canon. La garniſon n'est

que de ;O ſoldats Européens, au plus,8c 60.

~ 8c quelques Topaz.

~ La riviére qui est près cle-là , baigne les

murs d'un joli Salon , 8c d'un Jardin bien

entretenu, ui n'est distant que de demi.

portée de 'ſu il du Fort; les ca es de la Cola.:

~ me Anglaiſe ſont alignées ſur les deux çôd

tés .d'une 'rue' longue ,_latge- &é; droite , où

on azétabli une corderie de Caire , qui est

une eſpece de .chanvre, qu'on tire du Coçoñ(

_ A, _ tier
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‘ tier TSC 'qui fait l'enveloppe de .ce fminCefte

ciie ombragée dL-írquiers, de Cocotiers 8c

autres arbresdu Pays , est terminée par une

grande Egliſe ,auprès de laquelle est la

maiſon d'un Evêque Portugais , 8c d'un

Millionnaire Jéſuite dela même Nation.;

un Fortin ', bout joignant , couvre. l'Egliſe 4

Ia Maiſon Epiſcopale &î \la Colonie , 5c dé

fend les ap oches cluFort du côte' du Nord."

Il y a un emblable. Fortin à la même diſe

tance au Sud , qui défend l'entrée. de lari

viére z enfin on voit partout beaucoup de

ſymmétrie , de propreté 6c därrmgement. 1

Le reste du Royaume de Travancom, tant

dans ſon intérieur, que ſur le bord dela

Mer ,est diviſé en pluſieurs Provinces, dans

leſquelles. ſont enclavés les Domaines dc

pluſieurs petit-s Roigqui relevenr du Roi de

Travancour. Tous les Souverain: du Mala

bar lui donnent unanimement le titre de

'grand Roi ,ſ parce qu'il est plus grand terrien

qu'aucun d'eux , qu'il compte Parmi ſes
Vaſiiruxſi quantité de Rajas , de Princes 8c de

Seigneurs , 8c que les forces ſont ſupérieu

res, 8c par le nombre 'de ſes Suj-etsôc par ſes

richeſſes. En effet le Royaume cstcxtrème

ment peuplé, 8c peut :fournir .gro ou flo
nidillehouunes en armes , dans-le beſoin , ce

qui :fait-tmc puiſſance ſormiztlablepour. les

001mm Mais , "ni Genie mndtixude

’ - i d'hom
r
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mes , ni les armes qui ſont en uſage parmi

eux , ne pourraient pas réſister long-tems :I

des troupes Européennes bien .conduites,

quoiqden nombre très-inférieur.

Ce Pays ſe ſuffit à lui-même , ſans tirer

preſque aucune denrée de dehors; il est

très-fertile 8C dans la meilleure valeur qu'il

uiſſe être, r les attentions du Roi 8c parfa bonne poiiacle qu'il a miſe dans routes les

parties de ſon administration , particulière-ct

ment dans l'Agriculture ;outre le Ris 8c les

autres productions néceſſaires àla vie ,ila

eu ſoin d'y faire multiplier les plantations

de Cottoniers, de Poivriers 8e de Canel

liers. V — _

Les Manufactures de Toiles du Royaume
de Travancour ſont très-conſidérables; laſi

matière ſe tire du Pays même , aſſés abon

cjlammengpour n'avoir pas beſoin de ſecours

etrangers.

Cath-che, Capitale du Royaume , est le
i Bazar général pour la. vente des Toiles,

non-ſeulement de ce Royaume , mais même

de celui de Cottaleôc de tous les Pays cir

convoiſins où l'on en Fabrique. Les Toiles

de Travancour ſont de diverſes qualités ,

ſuivant les differensuſages auſquels on les

destine 5 il y en a. d'auſſi fines que des Gui

né: effet-tao” de 5G conjons. ll s'y ſait auſſi

beaucoup de Toiles claires , à pen près corn

me
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V me la groſſe Mouſſeline, 8c des Mouchoirs

rayés , dans le goût de ceux de Bengale_,

mais inférieurs par la teinture 8c par la ſa

brique à ceux de Mazulæpazdn 6c de P4…

[ideal,

Q nan-t aux Moeurs 8c Coûtumes des Malae
bars , il a des choſes ſort ſingulières', l'or-e i

dre des ſiicceſſrons u’y est pas le n1ême qu'en

Europe *, le fils n'héſite pas de ſon pere ,

c'est le neveu qui ſuccéde à ſon oncle mater)
nel, Les enfſians ne portent point le nom de

leur pere 8c ne ſont point réputés dc ſaCaste,

mais de celle de leur mere; cette Coûrume

est Fondée ſur le principe phyſique , que la

filiation est ſûre de la mere à ſon enſannmais

incertaine 8c purement putative du pere au
filsſſ,d'autant plus que le mariage dans ces

Pays est une ſocieté libre entre un homme

8c une femme , 8c pour le choix réciproque

8c pour la durée _du tems.

Les femmes de haute naiſſance ont tou

jours auprès ci'elles ~un Brame Namboury ,

du de quelquhutre Caste noble , qui est re'

puté leur mari, mais ee maria e apparent

n'empêche pas qu'elles ne choi íſſenr parmi

les hommes les mieux ſairsxeux de qui elles

eſperent des enſans beaux 8c bien constitués,

ſans que le mari en titre, ait droit de jalou

ſie ou de reproches ſur la pluralité de ſes

Lieutcnans , très-ſouvent réſormés.
a ' Les
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Les Rois & la Religion partagent le reſ—

pect 8c la vénération ſans bornes de ces Peu

pics', l'amour 8c l'attachement qu'ils témoi

gnent pour leurs Sonverans est légitime,

8C par le caractére reſpectable d'une ſouve

raineté extraordinairement ancienne dans

les familles de la plûpart de ceux qui re

gnent aujourd'hui dans ce Pays , 8C par la

douceur 8C la benignizé de preſque tous les

Rois Mal-abats.

Quoique leurs Loix deſſſio

afflictivcs 8c des ſupplices pour les differcns

crimes, cependant Peffuſion du ſang d'un.

cou able est rare.
LE Roi de Travancour, moins fſioible,

lus politique 8c plus déterminé par ſes

Eonnes reflexions ſur l'art de regner , est

moins indulgent que tous ces Princes ſai

néans, perſuadé que l'impunité engendre

le crime, que le crime trouble l'ordre 8C

l'harmonie de la ſociété , il est rigide 8C in

exorable ſur la punition des crimes; mais à

l'égard de la' Religion , il paroît donner

dans les erreurs &î les ſuperstitions les plus

populaires', il obſerve religieuſement dcſ

puis ſon enfance un régime auſſi atlstére que

celui de nos Anachoretes les plus mortifiés;

il n'a jamais rien mangé qui ait cu~-vi'e , ni

chair ni poiſſon , ni même des œuſs , parce

qu'ils ſont ſuſceptibles de vic ', il ſe nourrit

B unique

oncnt des peines
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uniquement de légumes , de racines, 'de

fruits 8c de laitage; cependant avec ces

maigres alimens 8c malgré l'agitation 8C les

fatigués que la guerre 8c ſon activité lui oc

caſionnent perpétuellement , il entretient

ſon embonpoinr , une très-bonne ſanté 8c

un ſort tempérament; il~ conſulte les De

vins ſur la réüflite ou le mauvais ſuccès de

ſes moindres entrepriſes 5 il a la patience de

leur voir tirer leurs augures des fruits , des

plantes , des animaux , de leur Pagode , 8c

ſe détermine ſouvent ſuivant le réſultat de

ees frivoles cérémonies 8c ſur les réponſes

de ces Charlarans.

Ces Peuples croyent s'aſſûret de la vérité

des faits par l'épreuve du ſeu, éoarement

qui mérite plûtôt notre compaſîîon que

nos railleries , ſi nous nous ſouvenons que

l'épreuve du ſeu étoit admiſe en jugement

parmi nous il y a plus de 4.00 ans , 8c que

celle du duel a ſubſisté encore long-tems

de uis.

'Ii-a Religion des Genrils de la Côte de'

Il/Ialabar, de Coromandel 8c du Gange,est, à

peu de choſe près, la même, 6c une des plus

anciennes duMonde.Cette antiquité est preſ

que la ſeule preuve ſur laquelle ſe fonde leur

entêrerrtent 8C leur vénération pour cette

Religion , qui d'ailleurs est un tiſſu clëibſur

dirés 8c de Fables monstrucuſes 8c infadmes

ans
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dans toutes leurs circonstances. Elle fait ce

pendant _un grand nomore de. IVIartyrs. Le

regime rigoureux du Roi de Travancottr est

obſervé par une infinité d'autres Brames ,

mais on peut ſoupçonner cette obſervance

d'être purement extérieure , parce que leur

naiſſance &leur état leur en impoſe l’obli

gatiomà laquelle ils ne pouroient ſe ſoustrai

re ſans deshonorer leurs Castes , perdre les

prérogatives_ 8;_ ?autorité que cette ſingula

nte leur donne , 8C encourir le mépris du.

Public. - 7

Il n’en est as de même du Sacrifice ,

que quelques emmes de Brames font à l'a

niour 8c àla fidélité conjugale, en ſe brûlant

vives après la mort de leurs maris ;comme

ce Sacrifice est _volontaire ,il ne peut être

dans un Sexe ſi. ſoible 8c ſi délicat , que l'ef

fort d'un eſprit 8c d'un cœur intimement

perſuadés du mérite de _cette _action 8c des

récompenſesque ſa Religionlui promet_ dans

une autre vie. _ _ .

Cette étonnante cérémonie , qui paſſe

parmi nos Dames Françoiſes pour une

fiction des Voyageurs , qui veulent embel

“lir leurs Relations de merveilles , est une

yéritc' constante , dont on a vlû un exemple

en.174o à Vilrzaur, près .de Pondichezy,

dans une jeune perſonne de 24 ou 2.5 ans;

la fermeté , la préſence d'eſprit 8c même la

l r — v B ij ſévérité
1
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ſévérité , que cette malheureuſe \tictimeſſſczld

la ſuperstition conſerva pendant les ſuné-z
railles de ſon mari, les tristes adieuxſſïdc

toute ſa famille en pleurs,les apprêts du Bui

cher , la distribution de ſes joyaux à ſes pa-.

rens 8C amis , 8c au milieu des flâmes , est

une choſe incroyable , ſi elle n'étoit attestée

par pluſieurs témoins dignes de ſoi , 8C par.

ticuliéremenr par Mz Dumas , alors Gou
verneur Général' dans l'-Inde,ctqui y étoiſſtſi

préſent. i

Les dévorions extraordinaires , les péni

tences longues 8è perſévérantes , les austéri
tés, qui nect peuvent être imaginées , &Ê le

déiroiicment à Ia mort , ſont communs , 8C

pottſſés plus loin dans _cette Religion que

dans aucune autre de l'Univers ',' mais ce ne

ſont que pratiques matérielles 8c charnelles,

qu'aucun principe métaphyſique ne dirige.

Ces Indiens ſont étonnés de norte ſpiritua

lité Chrétienne , quicherche à anéantir

l'homme dans l'homme même , à déprime;

par la morrification des~ſens,l’eſprit 8c le
cœur, 8c en les affranchiſſantdſior ueil 8C

de concupiſcence , les rendre plus (ilſceptiz

bles de la contemplation 8c du put amour

de l'Etre ſouverain' 8c de la pratique des'
vertus. Mais ſurtoſiurilsne conçoivent' pbs

notre ſystème Evangélique d'humilité 8C du_

pardon des injures. ~- - _ < -7

On
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- QHFFŸUVË PalſſT-Ï' \ŸÏHÏŸIÏÊÏF .desſſvezstigesë

desſscctíences 8C desj; Arts , attribués aux an

Îziéſrſrs Gyóſirjnafoplei/ÏÊS; ils ;Eonnoiſſénr les ſup7

'pfutärions astronomiques '65 calculenſic les

'réyolutions ,des Astres 8c les Ecllpſes du So

leil 8c dela Lune, avec_ une justeſſe aſſés

approchante de la préciſion;- mais ce n'est

queî-“pardespratiques ſans* théorie 8c ſans
Ïdémonstraſi-tíon éoinéirïiqueſi

~ ~ Ils dnfauflî es Médſiecingplils charlatans

8c moins habiles quenos_ Médecins d'Euro
'pe z ils ſçavent un peu &Anatomie z iſſlsſi con

noiſſent la vertu desDrogues & des Plantes.

8c les_ appliquent avec aſſés ,de ſuccès aux

nmladies ſimplesôc générales; cependant ils
ne ſoir( ni Phylſiçiens niíïhyrxiisteszilsſiiguo

rqènt,\ptgſqtferïrierenient Ie nfiéchaniſipe du
corps ,hunſiuain â leſiur Pharmacie est purement

~ alénique 8c bornée Fr_ un petit nombre

Ïe Formules ,"86 leur Chirurgie ſe réduit

;Êyquelqueg opérlations, rriviales 8C de peqñ de
ſiconſéqtle-ntſizèſiDanïsct les maladies_ çompliqiſeſies

îlsſ_ſont-incapables* non-ſeulement de les'
'guérirfinäisſi même _EctlojÇiife A rſiai A onnemcnt

vrai—ſeinb_ſzible ſur leurs 'càuſeäzſileius effets

&leur cure. ſi ſſ v ï ſi i .

' Ils ont des Poëſies mystérieuſes 8c Eni -

matiqtles ,, dontfiíl ,ſont grand cas', les 7%
t — ~ b d. . ' *Il -'. ñ v D .

payer,_-,1,qn1 j'en :u, demandé l'explication ,
_nſontçlicttſiquïllesétiiient entenduës de peu

e YEUX- 4°
...la — d..
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de perſonnes , 8c que la Traductionne pou»

voit les rendre bien intelligibles, parce

que tous leurs ſensj leur fineſſe 8c leur ſel

conſistent dans les ‘équivoques du Langage,,

dans des métaphores relatives aux mœurs ,

aux uſages des gens du Pays , ou à des; Faits

de leurs Histoires 8C de leur Théologiqdont

il ſaudroit avoir une connoiſſance parfaite ,, —

pour en ſaire l'application 8c en développer

a penſée.

J'ai vû quelques Sçavans en France , qui

' rétcndent que toutes les Sciences dérivent

Kes Indes 3 qu'elles ont paſſé d'un côté à la

Chine 8C de l'autre en Perſe , en Arabie, en

Ethiopie 8c en Egypte , cle-là en Grece, d'où

elles ſe ſont répanduës en Italie 8C dans le

reste de l'Europe; cette opinion n'est pas

destituée de preuves, ui ont au moins bien

de la vraiſemblance , P] elles ne ſont pas ab

ſolument convaincantcs.

J'ai entre les [nains une Diſſertation Fort*

ingénieuſe d'un Académicien , ſur le Jeu des

Echets , qui en attribue l'invention aux

Indiens , 8c j'ai v-û effectivement un grand'

nombre dc Bram” 8c 'de Nairs ou Gentils

hommes du Pays , qui ſçavoient ce Jeu 8ſt_

qui Faffirmoient originaire de leur Pays, ſui

vant leurs Histoires &leurs Fastcs, dont les.

époques fabuleuſes remontent dans les tems

bien au-dclâ de celles cle nos_ Historiens Sa

crés 8c Profimes. S'il
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S'il est vrai que les Sciences ayent pris

naiſſance dans cette partie du Monde , il ne

l'est pas moins qu'elles y ſont très-abatardies;

mais les Arts s'y ſont bien mieux conſervés',
il y a même ſiplus de probabilité de leurs

progrès que de leur décadence. On voit en

plu leurs endroits de l'Inde , des Pagodes ,

qui ſont des prodiges d'Architecture pour

leur immenſiré ,leur élévation , leur distri

bution, Fénormité ſurprenante des pierres ,

la façon inconcevable dont elles ont été

oſées dans le haut de ces grands Edifices ‘,

a ſingularité de leur coupe 8c de leur ſculp

ture 8c la ſolidité de leur construction.

Les premiers Navigateurs Européens, qui

ont pénétré dans les Indes , y ont trouvé les

Manuſactures de Coton établies de tems imñ

mémorial, à peu près dans la même perfec

tion que nous les voyons aujourd'hui pour

la fabrique 8c la fineſſe des Toiles 8c des

Mouſſelines , 6c pour le ſecret des bonnes

teintures.

Les autres Arts méchaniques , aufli anciens

que les Manuſactures , n'y ſont pas dans une

moindre perfection.

Mais ce qui fait plus particulierement no

tre étonnement , c'est la ſimplicité 8c le pe

tit nombre des Outils dontles Ouvriers ſe

— ſervent.

Un Forgeron François croira-tîil qu'un

B iiij Mala
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Malabar de même profeſſion , avec un jeune

garçon , porte d’Ald~ées en Aldées ( ce

ſont les Villages) tout ce qui lui est néceſ

ſaire pour Forget , ſon enclume , ſon mar

ſeau , ſon ſoufflet 8c les menus ustanciles ,

8c qu’il établit ſa forge à platre terre en
uſine heure de tems 2

~ Pourra-Eon perſuader à un Cordonnier

8c :l un Tanneur de Paris , qu’un Malabar

écorchera un Cabry en leur préſence 8c leur

rapportera dans les 2.4 heures des Souliers

de la peau de cet animaHCe ſont cepen

dant des ſaits constans. _

Pour dernier exemple de Findustriede ces

Peuples , je ſerai mention de la fabrique des

Monnoyes. On ſçait combien cette Opéra

tion est compoſée en France', les Indiens

y precedent bien différemment. La Fonte ,

les eſſais, raffinage, Palliage , Pajustage 8C

la marque,ſe ſont par des moyens ſ1 ſim-_

ples , ſi Faciles, ſi abrtgés , avec ſi peu de

monde ,à ſi peu de Frais , 8C cependant avec

'cant de préciſion , que nos Monnoycttrs Eu

ropéens ne pourroient ſe le perſuader ſur la

foi de qui que ce ſoit.

C'est ſur des hælémoires fidéles , fournis

par ceux qui ont voyagé dans l'Inde , qu'on

a ſait à Paris des Vernis auffi beaux que la.

plus précieuſe 8c la plus ancienne Laque

du Japon , &t qu'on a fait en Saxe des Por

celaines
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çelaines auſſi fines , d'un auſſi bel émail >

d'un plus beau modéle,d’une forme plus

élégante 8C infiniment mieux peinte, que ce

qui nous vient de plus rate en ce genre de

Kanton 8c de MMM», ôç que l'on a fait à

Chantilly des Cliittzes ou Toilespeintes,

plus fines , de meilleurîgoîir 8c_ de. couleur

aufli éclatante; que celles de Mzzulipatan» ,

Les Malabars 'ſontſ lusjgnorans , moins

industrieux 8c moins liaborieuxque les In

diens de la Côte de Coromandel *, quoi

qu’ils_ne_ _ſoient quïiſſmêmelícilple &qu'ils

n'ayant qífuríe même origine _Sc une même '

Rcligîbn zîlïzfl… révolutions …les diverſes do:

minations , ſous leſquelles ils ont paſſé, 8c;

la constitution differentedu Gouvernement,

ont mis une difference remarquable entre

eux. ’_ — j z -

j Lorſque, lei_ célebrezzdyrengæſb eut ſait la

conquête duzDecän-,zdès,Royaumesde Gol_—

conde, de VizapouEëgc-clefiarnattffläc qu'il
eut chaſſé att-delà dçſſsMontagizes les Princes

8c les Seigneurs Mêrmes , 8c les ſoibles déù

bris de leur arméegéchappés à ſes armes vic

torieuſes, il ne resta dans ces Pays conquis

que quelques Brames- 8C la populace.

Aurengzeb 8c ſes ſucceſſeurs ont concedé

depuis., ſous condition d'un tribut annuel ,

à ,des Seigneurs Maures, Mahometans com
me eux , avec le titre deſi Naóabes , les diver

B v ſes
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ſes Provinces de ces Royaumes' , dont ils ſe

ſont réſervé la ſouveraineté. Ces Nababes ,

ſoit pour ſe maintenir dans l'indépendance

contre les Empereurs- Mogols , leurs: Sonve

tains. , ſoit pour contenir Les Peuples. ſur

leſquels ils avoient acquis une domination.
uſurpée-,ſoitctpotlr ſoutenir les guerres ſté

quentes que la jalÊlÎſlC &ſſſambition allu

ment entre eux , oit au 1 ar un air de'
grandeur , cle ſomptuoſité 8c kiiffostentation ,,

qui est dans leurgénie, ont toujours filr pied

autant de troupes qu'ils cn peuvent- entrïeñ'

~ tenir,& levÏent pour cet effet” de groſſes'.

contributions dans l_es Pays dc leur obéiſ
íänce.. a ~

Les Indiens de la Côte de Coromandelë

dans cet état de dépendance 8e dbppreſiion*

fous. une Puiſſance étranger: , qui les avoit'

dépoiiillés de la proprieté de leurs Terres ,.

n'ont point eu d'autre reſſourcqpour ſe pro.

cu-rer le néceſſaire 8c les îaiſances de la vie ,

que dans lesCArts les plus méchaniques 8C
l'Agriculture. 'i

Leurs Brames , à qui l'éducation donnoit'

plus de connoiſſances 8C de talens qu'aux

Peuples , n'ayant plus de part au ministère

53C' aux affaires publiques, comme ſous le

Regne de leurs Princes , ſe ſont' adonnés au

Commerce, que le luxe 8c la magnificencc

des Maures., 8; les. Etabliſſemens Européepn -

l
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En' la Côte, ontorcndutrès-floriſſànt 8c très

lucratif.

La ſervitudes( lesoccu ationsmercenaires

ont amolli &abbätardi cs Ndturelsde cette

_artie de l'Inde ;zils ſont timides , rampdns,

Êches, &l ennemis. duñ trouble 8c des armes',

mais ces mêmes occupations les-ont rendus

laborieux, industtieux, 8c le commerce avec

les Européens les ae-nrichis des biens de la

fortune 8c de quantité de connoiñſſances ut-i

les dans. leSArtS 8C dans lesñSciences. Ceux

qui habitent les Vſiilles,portenc la; coque , les

mouſtaches- 8c Fhabjrllementà-petl près ſem-e

blable à celui des-Maures , dont ils-imitent

affés lesñ manières, les mœurs-Sc. le luxe , à.

proportion de. leurs moyens 8C de leur opu

Lence. b

La Côte Malabare' préſente un ſpectacle

bien different. Les Narurelsdes Royaumes

qui partagent_ ce Pays , ont toujours été

gouvernés- par des-Princes de leur Nation.

Les Naits , qui après lesfitames-ZC les Sei

gneurs , ſont la- plus haute Caste 8c' la plus

nombreuſe , font tous proſeflioiu desarmes ,,

«SC-ſe piqueur de nobleſſe 8C de bravoure..

Un Nair nud,àla réſetvedîlne aigue'

autour des reins ,qui lui deſcend juſgtfaux

genoüilsſies longs cheveux- tortillés 8c noiiés:

ſur le haut de la têteîen forme d'un-bourrelet,,

qu'ils nomment Conde' , le ſabre â» la mnim

droite-JC la. rondelle aubras ganchezpaffl _F51

B wj, me:
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vie eutiére d-ansçet état, 8c ſe ſait un point

d'honneur de cette oiſiveté , 8C ſa ſainéan

riſe va juſqu'à ſe refuſer à luHnênxe , pour

ainſi-dire , le ſecours de les mains , dans les

actions ordinaires de la vie, parce que la'

moindre œuvre ſervile le ſcroit dérogerëc

déchoüer de ſa Caste. Ces Nairs , lorſqu'ils

vont en guerre , portent des fuſils à méche ,

longs de cinq pieds , de petit calibre , qui

au lieu de croſſe , n'ont qu'une poignée

recoutbée 8c qu'ils ajuſtent à un bout dc

bras , ce qui ſait que les coups en ſont mal

aſſurés; mais la plupart ont actuellement des

fuſils Européens 3 leur arme blanche est le

ſabre ou une ſerpe , dont l'extrême perſan

teur rend les coups mortels ', ils ne peuvent

s'en ſervir que de ſort près.

Leurs armes deffenſives ſont des Boucliers

de bois , couverts de cuir , ronds , concaves

en dedans 8c ſe terminans en cône en-de

hors , ce qui les rend Forts, quoique légers;
ils ſiſçavent s'en ſervir avec aſſes d'adreſſe ,

'pour détourner la balle d'un Fuſil , en leur

donnanrun eſpece de ſrémiſſement par une

agitation continuelle du poignerzlerlr ſa—
çon de ÿallonger le corps 8c de ſe mettre ct

'preſqtfentſſierement â l'abri de ce Bouclier , …

eur inſpire de la lïardieſſe , 8C il ne leur

manque qu'un peu de régle 8c de diſcipline

pour en faire de bons Soldats. On jugera

' aiſément
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l aiſément qu’il n'en regne aucune parmi eux,

car 1°, ils ne portent jamais , que Foo/ur un

ou deux jours , de vivres 8c de munitions ,

8C afin de pourvoir à leur défenſe 8c ſubſiſ

tance , ils ont toujours des détachemens en

marche , de ſorte que lc quart de leurs trou

pes ſe trouve ſiicceffivement &î perpétuelle

ment détourné. 2°. Dans le combat , chacun

avance ou recule , ſuivant ſon plus ou moins

de bravoure ~, ils voltigent ordinairement de

brouſſaille en brouſſaille , faiſant le coup de

fuſil, ainſi ils ne ſont pas à craindre pour un

corps en raſe campagne , mais la diſpoſition

de leur terrein , qui n'est que montagnes ,

leur agilité 8C leur façon de combattre , leur

donneroit un grand avantage ſur les Etran

ers , S’ils en ſçavoient rofitcr , 8c s’ils
croient aſſésſermes, pour (faire reg-ner parmi

leurs troupes le bon ordre , au lieu de la

confuſion.
ſi Preſque toutes leurs Montagnes ou Mon

drins, ſont ſortifiées de quarrés de terre de

I 5 à I 8 piedsde hauteur , revêtus ô: bordés

de paliffàdes , 8c comme les plaines & val

lées appartiennent :l differens Particuliersz,

-qui ſont toujours en diſcuflion , à peine un

homme oſſéde-Ïil un ar ent de terre, ue
P P

pour le mettre en ſûreté contre ſes voiſins ,
_ g l I

ſon premier ſoin est de creuſer des foſſes de

15 à I8 pieds de profondeur autour deſon

“ domaine ,
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domaine , qui ſervent de chemin , 8c dont?

lie haut, entouré de hay-es de Bambou: mâles..

f bois ſemblable au Ier ) dont les touffes ſont

ſiſerrées, qu'un chat n'y pourroit pas. paſſer,,

fi ce n'est par une peti-te porte' ou ils monù

tent par un pied d'arbre entaillé , 8c lorſ

qu'on les accule dans ces retranchemens 8C

qu'on les yſorce-,ilscombartent juſqu'au der-s

nier moment avec tant de réſolution , qu'à»

quelque extrémité qu'ils puiſſent être, llS ne
demandent jamais quartier. Uneconstance (iſi

opiniâtre rend la guerre rneurtriere 8C très

difficile pour des Européens , qui veulent:

pénetrer dans les-terres; ils courent un ſil:

que évident , i-lssengagent dans le labyrin

r-he de tous ces pletirs chemins , qui ſont des.

vrais coupe-gorgepu ſi l'on veut entrepren

dre dalles-élargir , c'est un travail aufliëlong;

que pénible pour des' gens- déja fatigués-des'

grandes chaleurs.. _

- Pour revenir aux Nairs , la guerre ſré-ñ

_trente entre les Rois Malabarsñ, les ſait ſub

ster aſſés ſrugalement de ce qu'ils reçoivent'

des Princes qu'ils ſervent 8c du- revenu de'

quelques Palma”, qu'ils afferment aux Ti

-zm , Caste inférieure , qui leur estextrêmeù

ment ſubordonnée.- —

Les Tives cultivent les Cocotiers ,endi

rent le Caire pour fiiirc des cordages ,_ les:

olles- ou ſeiiilles, pour les couvertures &CS

.maiſons
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maiſons. LesMalabars ſe ſervent auffi de

ees feuilles pour écrite , &c'est de-làv qu’une—

lettre s'appelle une alle ;ils tirent auſſi dll:

Cocotier une liqueur qu’ils- nomment Cala”,

eſpèce de lait qu'ils laiſſent fermenter , qui

devient piquant 8c aigre , doux , 8C qui

cny-vre.. Tous ces Pays ne ſont qu'une Forêt*

de Coeoticrsï, ê( il est- difficile de croi-re la…

variété des uſages 8c le produit du Com-z

merce des choſes qu’on tire de cet arbre ;ilss
cultivent auſſi leſſPoiurier 5c lesñ autres pro

ductions.. _

Ils ſont travailler à la terre par les-Poulias ,.
Caste; très-baſſe , ſiſi vile 8c ſi extraordinai

rement mépriſée , qu’un Nair est en droit:

de couper la tête à un Poulîas qui. paſſe au

devantde lui , ce qui aſſujettit ees pauvres:

miſérables à crier continuellement dans les'

chemins., afin que ceux qui viennent à leur

rencontre prennent le deffiis du vent , où les;

avertiſſeur de leurs approches par un crime'

ciptoque , pour leur donner le tems de ſe

mettre hors. du chemin..

Les Maures qui ſe_ ſont établis ſur-cette'

Côte depuis long-tems, 6C qui. S’y. ſont beau
coup multipliés , y fſiontune Figure bien dif

ferente de ceux de la Côtede Coromandel ;r

ils ſont ou Marchands ou Artiſans , 8c tous:

ſujets des Rois Malabares', ils vont la plû

Part nuds ,comme la Nation dominante >~

ches.
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chés laquelle ils ſe ſont naturaliſés, 8C en

A ont aufli adopte' les Mœuts ,les Coûruñnnes
8C -le Langage ;ñil eſhaiſcté cependant de' les

distinguer par la barbe q-u’ils laiſſent croître ,

par leurs cheveux courts , 8C par une petite

calote ronde qu’il's portent ſur la tête.

On voit dans ces deux Tableaux corrtraſñ

tés , une eſpece d'échange ,ñ de' génie , de

_ caractere 8c de remperamment , entre les

Indiens &ï les Maures, de l'une 8: l'autre

partie cle la preſqtflſle de Plnde ;on les voit

dans une oppoſition ſingulière de .Moeursç
d'uſages , clînclinarions , de profſieſſronsôc

dbccupations, chacun réciproquemenroavec

ſa propre Nation aux deux côtés de ?Est 66

de l'Ouest d'un même continent , ſéparés

ſeulement par une chaîne-de Montagnes ,

qui ſſcmpêchent point que la communion...
tion 8c la correſpondance mutuelle. nſſe foin

très -aiſée , très - rapprochée 8c "très-fred,

quente. - i . ñ . ñ -

llñfſizrut exceptet de icesobſervations géné

rales , le Royaume deTra-zzanconr , 'dont lc

Roi , ſans égard pour l'ancienneté des Coû

rumes qu'il a trouve' établies dans ſon Pays ,

choiſir parmi l'es tlſages des differentesNan
tions,ce qui lui paroir meilleur 8c leſaſirt adop

ter par ſes ſujets ; la nudité* preſque tmiver;
ſelle dans le halal-abat, en est un excmplezſice

Prince l'a réformée ', il porte des habits z les

Grands
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Grands 8C ceux qui Papprochentzshabillent

à ſon imitation , 8c il a vétu uniſormement

ſes ſoldats à l'Eutopéenne , d'un caleçon',

d'une camiſole 8: d'un grand bonnet en pain

de ſucre d'une toile du Pays , rayée bleu 8C

blanc. Nous enivîmes z 5 ou zo , quelques

heures avant' notre départ dïdinjaingue ,

faire l'exercice à l'Allemande , marquer les

tems avec préciſion, 8c btuſquer les [nouve

mens avec une fierté admirable dans des

gens auſſi nouveaux dans cet Art.

Û-ËMÊGGÈÊÎPÊ-Û-ÊZMÊGÛ-ÜMÈW

E PI T R E , ë- '

A 111. C9" Mde D. S. A. qui charge? d'err
-Uoyer à l'Auteur quelques Bol-Llelctllf! de' Ra

Mfla de Leprince , fameux Dzstzſillíltettr , e”

*vzñziderem ;me , Û' inſinuerent dan: la Bo”

teille deuxqcharmantes lettres , avec' cette

étiquette : Ramfia de parole: , pour M. 8Ce.

P Enſif8c coi comme tin Stylíte ,.

J'étais dans ma ſombre Guéríte ,

Entre la Bruyère , Arrouët ,

Rolin , Rene! , 8c le tendre Greſſet ,

Quand tout àlcoup du ſouci qui mbbſédc'

Dans ſesrnainsportant le rernéde ,

Ministre d'un cœur généreux ,
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A mes yeux s'offre u-n Ganyméde.
Parés d’un Titre glorieux i

Maints Vaſes vont verſer le Nectar ſalutaire g,

Mais , quhppetçois- je 2 Justes Dieux z

D’un Elixir encor plus précieux

Il en est un dépoſitaire.

- j'ouvre , je lis ; Ciel !quels effets-heureux

Produit , dis-je d’abord , cette liqueur div-ine I

Urbanité , ſel, tours harmonieux ,

Saillie ,élégance badine;

.Vit-On jamais éclore rien de mieux

D’Anacréon , 8c de Corine à _ ,

C’â de ce jus délicieux

Et tôt 8c largement humectonsla poitrine-z

Puiſſe le mortel gracieux ,.

Dont la bonté me le destine,

Voir remplir ſes_ plus tendres vœu!,

Vivre ſain , fortune , joyeux,

juſques â l'instant q—ui confine

'A la destruction de la ronde machine 2

Serviteur au Dieu radieux ,

A l’Eau de ſa docte Colline -,

Le Prince déſormais , ce digne Enfant des Cieux ',

Sera Pobjet de mes lyriques feux ,

Et la ſource de ma Doctrine.

A l'instant maints coups redoublés

Suivent cet_ amoureux langage ;

Reines du Pinde ,à moi , courage ;ñ

Do
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i"

De tous ces verres avalés_

Faites-moi tirer avantage.

vainement dans leur ſein je cherche des tranf

ports ,

Vos Miſſives , dans mes remords ,

ſi Me font voir que ce n’est L1 faute du breuvage ,

ñ ' Mais bien la faute des reſſorts. ,

Td qu’il çfl' cependant , cc remeroiment tendre,

ſſ' Agréez-Îe , couple charmant ,

Sans compter rigoureuſement

Le tems qu'il a fallu Patrendre.

Dans le Code des amis vrais ,

Dont à des cœurs auflï bien faits

Les Loix furent toujours cheres ,

ſai-Iii jadis quelque part ,

(Lie remercimens finceres

Ne vinrent jamais trop tard.

P. S.

' surcroît de bien , en quatre mots,

Veut ſurcroît de reconnoiſſance 5

Cent grandèmercis des chaPons gras 8c gros

Dñont vous avez bourré ma pauſe; _

jamais Grecaurt 8c ſon ami Brunet

N’en virent de pareils ſortir de leur crochet.

Auſſi , mille fois ma tendreſſe

A fait pour vous ce vœu du tems;

Puiíſe de nos jours la Maîxreſſe

CEDE



676 MERCURE DE FRANCE.

Clotbo ;pourccs cœurs -bien-faiſans

_ Sans ſe- laſſer filer ſans ceſſe ;- 'ï

Que pourſſeuíLazbeſí: _prenneſoln firſeaudbt z .'

'Qfelle égale leurs jours à ceux que vic Nestor ,

Comme tous deux ils en ont la ſageſſe,

Par M. le Chevalier de Fran-ville.

.Aiñllct-Frdflëht m Bleſizſſujolai; , le r Sfflflfwlcteíi

1 7 44 -

@XOKÛXÔWÔWÆDWXÔÏQXO

S U I TLE ale la lettre , d” fiz/ct de la Topo:

grzçphíe de: Bee-maires. v .L- .'

J E crdrois Ie tems , M. ſi je !Tfétendois

à ſilice voir qu'un Ecrivain n'est pas ex

cuſable de vouloir perſisterTl-.Îns ce qu’il a

avancé ſur certains Lieux &Aſſemblées (de
Concilesſi , ſipar la raiſon préciſément que

d'autres Auteurs ont dit la, même choſe

aſrant lui , 8c de ne Vouloir pas prendre la

peine de s’instruire dans les Livres' qui out

ete compoſés depuis ces Auteurs , ſurtout

lorſqu'on lui ſait l'amitié de les lui indi

quer. Ainſi je paſſe legerement ſur Concilinm

Vemmfe 8C- ſur Concilium Egmond-nfl; Il ſaut

eſperer que lÏAnonyme , s’il efl encore vi

" vant ,
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'rant , produira les raiſons qu'il a de redreſ-ñ
ſer M.. Baillet au ſujet -díe la Tranſlation dcſi

S. Verain z car je crois qu'il est ſort au ſait

de ce qui regarde le Nivernois.

Pour moi , qui ne me vante point de con

' noître parfaitement cette Province , je n'ai

rien à_ dire làñdeffils ', mais ſans la connoîtrc

à Fond , j'ai fait réflexion à un moyen im

mauquable , deſçavoir ſi le Village de Bah);

est renferme' dans la Bour ogne ,comme le

prétend M, Binet, ou s'il Olt en être exclus

comme le ſoutient l’Anonyme , qui a écrit

contre lui ;c'est que M, Binet ait la bonté

d'indiquer [Élection de Bourgogne . dont
est ce Village. S'il ne peut pas l'indiquer ,ſi

- il Faut qu'il paſſe condamnation ſur cet ar

ticle , comme il a fait' ſur Sandy , ſur la Ca.

rentonne 8c ſur le_Mont Faune. Ici-vois bien

ce qui l'a induit en erreur. Boiiy est une

Paroiſſe du DiocèſedAuxerrez c'est leLieu

où S. Peregrin , premier Evêque “de cette

Ville ,a ſouffert le Martyre z or Auxerre est

une Ville de Bourgogne , cela est hors de

doute 5 donc , a—t’il conclu , Boüy est auffi

dela Bourgogne. Mais il ne fait pas atten

tion qu'il n'y a qu'un très-petit nombre dc

Paroiſſes du Diocèſe d'Auxerre , qt1iavec>la

Capitale ſoient de la Boilrgognezle _reste

est de la Province de …Nívernois , ou du

Gouvernement Orlcannois, Qumèxnfièëlf .I'd

eng.
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Généralité de Paris. Comme Boüy est à dix

.lieues d'Auxerre , ſur la route de Nevers ou

de Bourgogne , il me paroîr décidé qu'il

n'est pas 8è qu'il n'a‘jamais été de Bourgo

gne. On m'a dir qu'il est de l'Election dc

Gien , ce qui le déclareroit de la Généralité

d'Orleans. Il ſera toujours bon que M. Bi

net s'abstienne de confondre le territoire

des Diocèſes avec celui des Provinces , ſans
quoi ſon Livre ſeroit plus nuiſible qu'utilſſe.

A l'égard du Lieu du Poitou , que M. Bi

ner croit avoir eu nom Vocladum en Latin ,

qui a dû être_ ſitué ſur la riviére de Clain ,

je ne vois pas ſurquoi il ſe ſonde pour l'ap

peller en François Vaiiille' , puiſque des deux

Voüillés, qui ſont dans le Poitou , l'un est

â trois lieuës du Clain , l'autre à plus de

douze. D'ailleurs ,. ni l'un ni 'l'autre de ces

deux Voüillés n'ont été appellés Voulon ;

c'est donc Voulon, ſitué au midi de Vivon

ne, qu'ils. en vûë 5 en ce cas là il a encore

cort de Pappeller Voiiillé , comme il perſiste

dans ſa réponſe à [Anonyme , puiſqu'il n'a

jamais été appellé Vaàil/czſſmais ſeulement

Alonne , ainſi que l'appelle la Carte du Dio

çèſe de Poitiers , ou Voulon la Boulaye ,

comme le déſigne la Carte du Poitou par

jaillot. Uexactitude dont M. Diner a dû

faire profeſſion , doit _l'empêcher d'uſer , à

ſégard des noms de Lieux , d’alternatidveS;

- - ‘— ont
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dont on ne ſe ſert pas dans les Pays dont

Parle.

ll Faut dire encore lâ-deffiis que M. Binet

Porte trop de reſpect aux ſautes du Btéviai

ſe. Dès qu'il avoit été averti par l’Anony—

me , que Salim' n’est pas le nom Latin de

Seaux ou Sceaux proche Paris , où est le

culte de S. Mammès ,il autroit dû écrite au

Cure' du Lieu, ou s' tran orter , 8c il au

roit appris que Salicïs est SÊulX , au-delâ dc

Long-jumeamTerre appartenance aux Char

treux de Paris z comme il ne lui paroîr pas

qu'on air pû écrire primitivement Seaux,

dérive' du Latin Celle, il imagine dans ſa

réplique à l’Anonyme , une autre étymolo

gie , 8C il penſe que le mot de Sceaux ſeroit

mieux formé du mot Sigillóz ,’ qui ſignifie

des Sceaux véritablement ,mais quel rap

port voudroit-il , qu'il y eut entre un Lieu

BC des Sceaux , en tant qu'ils ſignifient des

cachets , pour pouvoir propoſer raiſonna

blement une telle étymologie Z Apparem

ment que ſelon lui , ceux qui appellent lc

Village de Huiſſous , en Latin Villa Cereri: ,

ſont auſſi dans l'erreur ; il dira que ces deux

mots V1114 care-ri: , ne déſignent rien d’ap

prochant de Huiſſous, 8c que ce nom ſera

mieux formé de Octa aſſer , que cela s'entend

BC que cela est tout naturel.

Au reste , quoique je ne me ſois étendu

‘ ici.
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ici que ſur les articles où MÜBiner perſiste âct

ſoutenir qu'il aétéexact , je ne prétends

Pas que dans toutie reste de _ſon Livre, il

n'y alt the” à redire ;je n'ai cde IÏIYËC

n'en a ant, &je nai as a es e Ol u:
Pour En examiner les aliricles l'un après

'autre r

En général , il m'a paru marquer ſouvent:

peu exactement les distances qu'il y a d'un

Lieu àun autre. Ie ne Parle pas de Mont

inartre , qu'il dit n'être qu'à demie licuë de

Paris , parce que , ſelon ſa maniere particu

Iiere de compter ,il ne prend la distance

.que de la porte S. Denis, ou de l'endroit

ôù étoit à Paris la porte dire de Montmar

rre. Mais par exemple , comment lui paſſer

Pag. 83 , qu'il n'y a queſt Iieuës de S. Flour

au Puy en Ÿcllay 3 qu'il n'y a que_ vingt'

lieuës de Paris _à Troyes , comme 1l dir pag.

37.3 2 Sa ſupputation est moins mauvaiſe p.

2L9; , lorſque plaçant Provins entre Paris

8C_Troyes , 1l le mer à _I4 lieuës de la_ pre

micre Ville , 8c à treize de la derniere ,

quoiqrfen cela il y ait encore de “Finexacti

- rude , puiſque tout le monde compte dix

huir lieuës de Paris â Provins. En parcou

rant ce 'qufil a écrit ſur quelques-Villages

Voiſins de Paris, j'ai remarqué p. 46g , qu'il

dit que Villerr-le-Bel ffest qu'à une lieuë de

Louvre 3 toutes les Cartes en marquent

~ ' deux.
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deux. Lorſqu'il parle de VIIIe-Adam , p.

405 , il déclare qu'il est éloigné de Pontoiſe ,

d'environ une lieuë z les bonnes Cartes mar

quent deux grandes lieuës. En ſuivant la ti

viérc d'Oiſe , voyons ce quil dit ſur Crei] z

pag. 388 , il le marque ſimplement à trois

quarts de lieuë de Pont Sainte Maxence z il

n voulu dire 2. lieuës. Pouſſons un Peu plus

.loin du côté de Roiien z il ſait mention de

S. Clair ſur EPte , où l’on conſerve les Relid

ques de S. Clair, Martyr , 8c il dit pag. z 8 g ,
\

que cette Paroiſſeacst ſituée a demie lieuë

. au - deſſus de Gournay z voilà deux ſau

tes , puiſque ſi c'est le cours dela rivière

d’EPte qui le détermine pour le deſſus 8c le

deflous , S. Clair est au-deſſousñ. 8c non au

deſſus de Gournay , 6c la distance de ces

deux Lieux n'est Pas d'une demie lieuë ſeule

ment, mais de cinq ou ſix lieuës. Il n'est_

pas étonnant après cela cle le voir dire pag.

4x7 , que l'Abbaye de Marmoutiet eſt à.

une lieuë de Tours z il ne ſe trompe que'

des trois quarts du chemin z ni à la p. 439 ,

que l'Abbaye de Panda-voy est à ſix lieuës de

Blois z il ne ſe trompe que cle la moitié z,

voici une autre ſaute , qui peut-être n'est

que de ſon Imprimeur , :l la pa? 3 r4 , lorſÏñ
quil dir que la Ville de Sully, ur Loire z estſi

à 8 lieuës .Tu-deſſous &Orleans 5 on a voulu

dire alu-deſſus. Peut-être auffi est-ce l'Ina-J

C pri.
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i primeur quia confondu deux autres Lieuzi

differens , auſſi ſitués ſur la Loire dans le

Diocèſe de Blois ; je ſçavois bien que Mer:
ſaiſit partie du Matquiſat de Menars , mais

_fignorois que Mers ſut Menars même , ainſi

que M. Binet Pinſinuë png. 4?. 6. Cependant

il y a une lieuë 8c demie de distance de Mers

à M.enars ', les Villages ou Bourgs de Silévre

8c de- Cours ſe trouvent entre les deux,

a Dans la page ſuivante 4.2.7 , l'Auteur aſſûrc

poſitivement que Mantfizucon , où ſur Fondé

un Monastere au V I I” ſiécle par S. Balderic

ou Baudry , est ſitué au Diocèſe de Verdun 5

cependant il est très-certain , par la Deſ

cription du Diocèſe de Reims , que Mont

faucon y est' compris dans le Doyenné de

Dieu , tant la Paroiſſe de S. Laurent de

Nlontſaælcon , que la Collegiale de S. Ger

main qui a. ſuccedé à l'Abbaye.

M. Binet auroit ſans doute ſouhaité don

ner une poſition claire 8C' évidente aux Lieux
ſſ de »la Normandie,qu’onſi appelle Algia, Oxi

men): P4314: , Utimm. Il en parle aux pages

y 1 84, 435 , 460, Mais ce qu'il en dit,paroît

conduire à confondre tous ces Lieux. Si ces

ironus Lutins ſe donnoient autrefois indiffé
reſimſſmentſſ , les noms François indiquent aus

joutd'hui des Cantons ou Contrées qui ſont

limités. 'J'aurais ſouhaité qu'il eut jette' les

yeux ſur la Carte' de Normandie du ſieur de

' Lille
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Liſlede 171,653 ô; cela nÎauroiçpas peu con
iribſiuéſſà leſſmzettre au du Pays d'Auge ,

qiÿilzaurqitſi vû; être bien different de celui

dÎctOuche par ſſlzi il ſé ſeroſiir abstenu , ſur

.tſiout pantapport à celui .d'Oucl1e , de la de'

íi nation ifilcn fait en ees termeszP/z :En -g Cl , > , )'
Narmactndie ;nn-e la Mer C5” Séfz.;

cagil_ (iectrnblelqueeela ſigniſielque l'Ange 8c_

lËÇLLçbe .s'étendent juſqu'à la Mer, quoi;

qu'il ſoit_ notoire que le PaysſLieuvin les
barre ſſtous_ les deux du côte' du Nord.

Avant ,que d'en venir aux Remarques

Historiquesflje dirai un petit mor ſur quel

ques 'riyiéres ,ſa l'occaſion deſquelles il n'y

guroingqinr de mal que Binet ſe ſur ex

priæpéffllus_ exactzeniençj fiaiſanr à la png;

I 2._ ,cla _deſcription du cours …de la rivière

de Loid ;l'on écritilſoir , il dit qu'elle cou

le~ dans' e Perche, ,le Blaiſois ,le Vendô

rqois rôculftäjnjou,, "Ëilíîjlîoſlt-il pas lus vrai
de' dctijrxeiqpççjlſſe da s le Pſietçſilicteſjalïſipauſſi

ſe ,ſie .Danois , le Nſieuäônloiîâ, le Maine oc

[A1319 ,2.Il,e’st qertainnz ;t'elle n’e_ntrcñ .oinc

dans le Blaiſois, mais; A ,e traverſe quelques

parties des autres ,Paysſi En parlant de la,

Yille d’Etarp,P_es ,il dit qu'elle ,est ſituée ſur

une rivière; Pgjelljêç. laffune ou l'Yonne.
Pouçqſiuoi dogjînerjainæſisſſqcca on àdiſlinguer'

deuxñïrivieresjdjfiſonne, 42; Juſqu'ici on n'a

“FW&uc-La c-àvÇiêaçeÀî-Yonnc., qui vient de
3 ï. ' î 4""““ciz la

1
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la Bourgogne 8c qui ſe' jette dans la Seinfieſſi'

Montereau, Enfin , je ne ſcais ſi c'est quejë

demande trop , 8c que j: ſuis, trop ſcrupu

leux -, je ne ſçaurois approuver le langage: ~

dont notre Auteur ſe ſert pour marquer

?endroit où l’Oiſe ſe jette dans la Seine.

LU/ſc-,dit-il , pag. 2.46 , ſ2- déclaarge dans*

la Seine , crm-c Pónraiſê Ü' Poiſſy. Si je ne 'ſçañ'

vois pas ou Pontoiſe est ſitué, cette 'expreſ

ſion me ſeroit .croire qu'il est placé ſur le

bord de la Seine au rivage droit. - '

Quant à lT-listoti ue du Livre de M. Bi..
net; j'ai paſſé dellſiusiiſiort légérement z_ je me

ſuis cependant apperçu encore qu'il nëeſiflf

pas véritable que cet Auteur le proteste ,'

qu'il n'ait rien ajouté aux Légendes des Bré

viaires. De ce qu’il a lûdans le Btéviaite de

Paris _, par exem le , que le corps de S. Thi

baud y ſur dépo ‘é,quand on le rapporta d'I

talie , il en conclut qiſilîy est encore , 8c il

fait imprimer pag. z. ſi', de ſon Volume , en’
,. parlant de Lagny : On ctyſſcónſrrve [clear-ps de

S. Thibaud Her-mire. Il n'est pas apparem

ment informé des horribles dégats que les

Calvinistes ont fait en ceiieu; Cest à peu

près par un effet de l'uſage où il est de con

clure du tems paſſé au tems préſent , qu’il

parle (pag. 41 z , dela Collégiale de S, Léo

nard '

Château &cette Egliſe *fiibſistoientencotel

Page

e ~Bellêtne au Perche , corinne ſi- lc ‘
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- Pag. 2. 5 9 , &dans ſa Chronologie' p. 64-, il

n'oſe _ar reſpect ,p dire que S. Landry , Evê

que cie' Bariszzfur inhumé dans la- Bafili-d

quejde, SqyÇerrnain , au rivage droit de la

_Seine ;Lil ;jqrztçerienr l'erreur populaire ,

gliſſée dans le Bréviaire , qui fait dire que

ckççtezEgliſe a' porté le nom de S. Vincent
avantîceluide S. Germain , ce que Sauval 8C

&agiles ón,t—de'monrré‘ être faux. En parlant:

de ?Egliſe deNorre-Dame de_ Paris , _â la

pageæzo , il l'a dir achevée ſous le Règne

de ,Philippe-Augusta 'Qu'il prenne ,. s’il lui

plaît , la peine delire Flïnſcription qui s'y

Voir en relief, au Portail Méridional du

côte' de l'Arche-mâché, il apprendra qu'on

y travailloit ençorc forcement du- tems de

S, Loäisr Dans ſa Chronologie à l'an 1 r 94 ,

Qnzlitççsñ mers: Etqablrſſëment de la vénéra

uſim durs-ampli: aka-ligue.: du _Diacèſê de Pari; ,

-cílébrzíc le 8 Novembre , jour de ?Oct-rue de 14_

Tbuſſhínt. Une perſonne qui n'aurait jamais

vû d’anciens Bre’v1a1reS de Par_is,croiro1t

que cette Fête auroigdès l'an 1 1 94zéré fixée ‘

au-…S Novembre ,pee qui n'est cependant

arrivé qr.}’en_:r—7_z.6 q, puiſqrſauparavant on la.

célébfoit le 4. Décembre z 8c c'est ce qu'il

falloir dire. Ie ne vois pas qu'après toutes

ces Obſervations , ſeulement ébanchées , il

ſoit néceſſaire d’exhorrer M. Biner à recti

fier ce quil a dit de ?Abbaye de S. Bertin à

- Tr" r C iij S.
--4..,
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S.Omer,ſçavoir qu'elle apparrientauxBéneſſ

dictins de la Congrégation îcleÇîluny. Il-Ïeíkct

bien vrai que les Cluniciſens yontirnis la RED
forme , vers le commenceifieritæſſluïrií-ſiétäk.5

mais elle n'a jamais été poürïëêlaífoùmiſeä

Cluny. ~ ~ ct '_

Je ſens par avance que ſur l'a plupart des

articles que je lui propoſe nouveau ,

comme dignes de Réſormezſil vaïſe _réctierg

6c dire qu'il a vû-telleëehoſé-Ã dans la Marti#

biere, telle autre dans Baudraînd, celle-là

dans-le Dictionnaire de Trévoux', cetteïaiſia

tre dans Moreri, ou dans Fouvragede Dom

Beaunier , telle circonstance Historique

dans le Pere ,Dubois , cette autre dans*

quelque Géographez en un metz-qu'il n’aj

rien ditde lui—mêine.~_Si ces excuſes ne ſont*

Pas valables,elles prouverontíttuſ-Ûiäoinsj

que ce n'est paix dans le Bfçſſ-Ÿlÿltſizeîmêkſitiect*

qifil a trouvé dequoi donner delsſCoinrnen-ſiſ '

taires â-cet Ouvrage , ainſi qiûl paroiflbit

raſſurer , 8c qu'il a été obligé de_ reedu-'Yiiï-â'

d'autres Livres 8c à des Carres-Geogzr " lil?

ques , ſouvent infidelles , ce qui-ä do A _oè-'ï
cſiaſion d'écrire , pour réfuter \lesdes ſources où il à uiſé. 31 “ſi”

Je ſuis , Mr , Je'.

[Jui Ul -

A Saint Marti” de ë*** , [e x 5 fuzz-nier 174e; A

î iſiïoUË~



'A R I L. 174.4. 687

POUR L E VENDREDI-SAINT.

ïſſ' ~ Ï

STANCESſhr la Ste Croix.

O Croix! ſigne nouveau de la ſainte Alliance;

Qui nous promets un heureux ſort ,

Croix ..Arche du ſalut, dans notre défaillance ,_ -z

Quand nous allons périr , tu nous conduits au Port.

r - ..l

.Tu déſarmes la main du. vengeur redoutable , 3

Du juge irrité contre nous;

Tu ſçaís lui préparer un regard favorable , — ' ,z 1 l

P.: dès que. tu parois , il n'a plus de courroux»

Si du ſerpent &Enfer la fatale_ morſure ſſ* -zz f i, ^

Porte dans nos cœurs ſon poiſon ,

Nous n’avons quäi le voir, 8c de. notre bleſſure -,~

N°115 \WUVODÇ âuffl-tôt Pheureuſe guériſon.

Sni Aurel ſacré la, divine Victime; , i - ._ J *

Sümmole la Divinité z

Sur ce ſiège le Fils , notte Avocat ſublime,

Appaiſe le courroux de ſon Pere irrité/

O Croix Ê ô ſainte Croix! des Fidéles chérie',

Croix teinte du Sang du Sauveur , _

c 111,' me
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Fais qu'en trouvant dans toi la ſource de la vie ,

Nous trouvions dans ce Sang la ſource du bonheur .k

'D'un Díeu mourant pour nous confidence diſctertc-Ë

. Apprensnods les vives douleurs ;

O Croix , raconte-nous de ſa peine ſecrerte

Les acceus , les friſſons , lès ſoupirs , les langueurs,

z i

Il attend le trélpas z dans cette triste attente», ſi '

ſi "4 - Privé de tous ſecours humains 5 — .

En repoſant ſur toi ſa tête languiſſante ,

On le voit attaché parles pieds , par les mains.

Sur le point dœxpiter , J E S Us à PAgonie ,

*Pour accomplir' tous ſes déſirs , - ï

Dépoſant dans ron ſein une ſi belle vic ,

Te donne 8c ſon eſprit 8c ſes derniers ſoupirs. -Î

l'

C'est en toi que ce Dieu nous enfance la grace;

Il montre par toi ſon amour;

C'est par toi qu'il confond la criminelle audace ,

E: tn luiſcrviräs de Tribunal un jour. ~

l'

n

D.. D. Avocat d” Forêt.

1 xa

îſſ_ 'JA i i AREŸ!
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i REPONSE à une Lettre écrite d'Avignon;

irgſerée dan: le premier Volume d” Mercure

de Decembre l 74.; ,fizr la ,Que/Zion propoſée

dam' aïe-Im' du mais de fai” de la même année'.

’Avois réſolu, Monſieur,de garder le

ſilence ſur la Question dont i-l s'agit ,

perſuadé que la déciſion n'en appartenoit

qu'aux Dames , mais puiſque~~~vous ne leur

en attribuer: le jugement qifapcès- l'avoir

décidée, permettez-moi de vous propoſer

mon-ſentiment ſur cette Question. ï

- I-l faut ſuppoſer Celimene ornée des7prin

cipales qualités du corps 8c d-e l'eſprit; je

vois 'que la Nature l'a ſoumiſe aux oix de

l'Amour , qu'elle cherche' à s'engager , mais

qu'elle ſçait modérer ſes deſirs , 8c qu'elle

ne ſoupireë qu'après un objet digne de ſa

tendreſſe. Damon_ 8c Licidas lui témoi

gnent-ils de l'amour 'e' Le ſimple rapport
deſſ ſes yeux' n'est' pas capable de fixer ſon

cœur; les differens agrémens du- corps ne

lui ſuffiſent pas ; elle conſulte l'es ſenti

mens ,en ſonde les motifs ,. étudie les ca

racteres-", &leurs rapports avec le ſien;

Idem' est ſage dans ſaconduite. Doit-elle dé

cider entre ces deux Bergers ?Est-elle preſſée

pareux de s'expliquer-BIENS: cr-alm de ſe

- ~ C. v rendre
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rendre ;i leurs empreſſemens z ſon choix est

fait , mais peut-Être n'est-il' pas digne d'elle?

elle prend du tems pour ſe déterminer', telle

est notre Bergete.

Par rapport aux Bergers ,leur n1érire ne

me paroît pas égalzexaminons-les au m0

meur critique qui doit décider de leur ſort.

Damon marche au rendez-vous en - vain;

queur; fier de ſon mérite, il s'est cotlronné

d'avance 5 Celimene est ſa conquête ', Liciñ

das n'a pas la même confiance , il a oſe' préç

tendre au cœur de Celimene , mais il n'oſe

ſe -flarer de l'obtenir , &il ne paroît ;levant

elle qu'avec un air humble 8c ſoumis. Les

caracteresde ces deux Bergers ſont donc ab

ſolument differens; qu'on leurjſuppoſe+ un

mérite aſſés proporrionne' d'ailleurs , ils ſont

ſous les yeux d'une Bergere , qui met à pro

fit toutes les circonstances, &'- qui_ ne laiſſera

pas échapper dans ſon exameníladvanité de

Damon. _('(,-{ I" , ' .' _.1

Enfin le ſort est jetté; Celimene-est au_

rendez-vous ;ſur qui va tomber-lon choix?
Sa main est l'interprète de ſon cœur ;ſſ el-lcſe

dépouille de ſa couronne , 8c lañmet ſur la

tête de Licidas ; il a ſçû lui plaire, pouſſoir-t_

elle lui 'refuſer ce gagezdeñzjïon-amotuag ,Lui

en Faut-il une_ preuve plus éqlatænregzzEllc;

humilie ſon Rivalzlui prend ſa-_eouronneôc

s'en couvre. Que'Damon rougiſſeîdtt- larcin

ct ~ qu'elle
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qu'elle vient de lui faire z ces fleurs qui fla

toïent ſa vanité, couvrent un Front qui n'a

été découvert que pour couronner ſon Ri—

val; qu'il le voye rriomphant, pare' d'une

couronne précieuſe à Celimene z qu'il juge

du prix de cette couronne par Fempreſſei

ment qu'elle témoigne àla remplacer , 8C

s'il croit devoir encore ÿapplautlir , qu'il ſe

z vante d'avoir reçû de ſa Bcrgere une leçon

d'humilité.

t Je ne crois as',M. qu'il ſoit beſoin de

ſe livrer à un ong détail pour établir que

Licidas est le Berger préfere', Celimene pou

voit—elle être embarraſſée ſur le choix? Le

caractere orgueilleux de Damon ne- parloir*

il pas aſſés en ſaveur de Licidas? Mais je

veux prévenir toutestles objections, 8c je

ſuppoſe aux deux Bergers un n1érite égal,

qui les rende également chers à Celimene z

clle arrive au rendez-vous,elle est déter

minée ſur ſon choix , elle a arrêté en elle

même la maniere de manifester ſa réſolu—

tion z quel est ſon premier mouvement 2

c'est d’ôter ſa couronne 8c d'en parer Lici

das; ne s'enſuit-il pas qu'il est l'objet chéri!

Celimene a-t’elle pû prévoir que Damon ſe

v couronneroigpour écouterſon Arrêt 2 a-t’el~

le pû Former le deſſein de lui prendre ſa

couronne, pour lui témoigner ſon amour?

non , ſans doute , puiſqu'elle iféroir pas

C vj instruire
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instruire de ce nouveau traitde vanité; mais

elle couronne Licidasz ſon deſſein étoit

donc de le favoriſer z toutes ſes actions

postérieures ne peuvent être attribuées qu'à

ſon caprice ou a l'occaſion; elle voit ſur la.

tète de Damon une couronne , l'image de

celle qu'elle vient d'abandonner, pour gage

de ſon amour ;elle eut auſſi-tôt deſirer de

la poſſeder z l'occaſion peut m'offrir â ſes

yeux Damon couronné , que comme un ob

jet de mépris qu'elle veut humilier 5 en un

mot ,cette action , de quelque côté qu'on

Fenviſage , ne peutêtte regardée que com,

me indifferente z mais ſie-lle éroit capable

&inſpirer uelques ſoupçons à Licidas,pour

[oit-il raſſonnablement les écouter ï ne

vient-il pas. de recevoir de Celimene, 8c ſon

cœur , 8c les. témoignages les moins ſuſpects

de ſon amour Z …

Qu'on conſulte préſentement ſa pro re rai,

ſon, qu'on examine que l'action de (ſonner,

tire toujours ſa ſource du cœur , 8: qu'au

contraire l'action dîôrer témoigne rarement

de l'estime pour la eſſonne qu’on.dé~poüille,

mais témoigne ordinairement l'envie qu'on

a de poſſeder le bien dont on la prive , par

rapport au bien ſeul z 8c qu'on rapproche

ces obſervations, générales des circonstances

particulieres, on verra bien-tôt toutes les

difficultés de la Question. sévanoiiir.
Dita-i
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Dita-t'on que Celimene , encore incer

taine , ſe trouve au rendez-vous ſans être

déterminée? La question n'en ſera pas plus

difficile à réſoudre, car enfin ſi ſon cœur

balance entre les deux Bergers, l'air auda

cieux de Damon va la déterminer ;elle s'en

apperçoir, 8c bien-tôt elle rend ſa. couron

ne', en couvre Licidas, 8c écouvre Damon-z

peut-elle mieux punir celui-ci, qu'en lui

enlevant une couronne qu'il croyoit avoir

méritée ê mais noncontent-e de l'avoir hu.

milié , elle veut encore rendre complet le

_triomphe de Licidas', elle ne sïintereſſe plus

pour un Berger qu'elle a crû indigne de ſon

amour z elle lui-refuſera juſqu'au ſouvenir 5

toutes ſesñ actions ſe \apporteront déſormais

à Licidas; ſon cœur est tout à lui ,— mais est

elle encore digne de lui? Elle lui a donné

un ornement précieux, qui rehauſſoit peut.

être l'éclat de ſa beauté; ( une Bergere peur-z

elle paroître trop belle aux yeux de celui

que ſon cœur a choiſi ê) Peut-être lui reste.

r’il quelque choſe à deſirer 2 elle ſe couvre

de la couronne de Damon , dûtñil s'en ap

lnudir? qu'importe 5 tout doit contribuer

. a la ſatisfaction de Licidasz Celimene amou

reuſe , ſçait ſe dépouiller de ce qu'elle a de

plus cher ,mais Celimenc ambitieuſe , ſaiſir

toutes les occaſions de plaire à ſon Berger.

Pcrmettez-moi, M. encore une \cfléxiolï L

ſi
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ile

fiCélimene eût ſeulement pris la couronn e de

Damon pour en parer Licidas, la question '

ſeroit trop ſimple pour mériter une conteſ

tation , mais la double action ne lui ôte

rien de cette ſim licité; Damon est toujours

le Berger rejette. Moins malheureux , ſi ſa

couronne ne couvroir que le front de ſon

Rival , au moins connoîtroitil ſa miſere ;

mais plus Pabîme- ell: couvert, plus il ell:

dan creux; Damon chéri: une erreur qui

Hêtre; il voit ſa couronne ſur Ia tête de

ſa Bergerc , quelle ſatisfaction pour ſon

cœur! mais qu'il craigne. . . . fixez-là vos

regards orgueilleux , Damon ; quoi ! votre

-vanité demande un examen plus exact? eh

bien !ouvrez les yeux . . . la main qui vous

a ravi votre couronne, avoir déja couronné
Licidas. Lefſſront qui en est couvert ,en

Portoitune autre, gage Précieux d'un amour

que vous n’avez'pas ſçu mériter; l'ouvrage

de vos mains ſert à au menter la gloire de

votre Rival *, connoil ez votre erreur . .. .

Damon est-il détrompé 2 quel déſeſpoir'.

Celimcne ,il faut vous rendre ;

Couronnez votre vainqueur;

Damon vouloir vous ſurprendre;

. 1l n’a pas ſçû ſe défendre;

Prenez ſa couronne 8c ſon cœur.

'Toi qui ſgails nous donner des loix ,

Beau
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n'

Beau Sexe; un air ſoumis ne-te ſëduit il pas P - ñ

Celimene à Damon préfere Licídas ; ’ '

Pourroistu faire un autrechoix? i

I. B. F. GAUD1E’ , de Rozſielis.

Ã Pari: ce iſfanvier I 744.

- r

ZS.ËSÉÏÎSÏSŸÎÏSËÏSÏSËÏSÏSËÎÔËËÏSËËÏSËÔÏSÏSÏS

~ o D E.

Sur [a Mo” de Mlle D!, "‘ "ÏÏ- p,

r.

E Pris des attraits de Silvie ,'_' ""9" ,Ÿ ~

Dans la plus douce' volupté' ' ſi

je paſſais les jours de la vie; ‘ ſſ 'Ï' _

Sans regretter ma liberté; “"7” 7"' m"

Ses graces , ſa beauté naiſſante , Ï

D’une paſfion innocente

7 .

Nourriſſon-nt en moi le poiſon ; ſſ

je ſentais augmenteèiñà Hârríeiſn* " ſi‘®’ſſ‘ſſ"‘ſſ ſi ‘

Sans que ce penclrantîdans inouï-thé P ſi' »ct ' ' '

…Lu ..

Hit combattu par la' raiſon' - - " ~

_ PVR* . ' __

jamais les chagrins _Sc 1a peine

Ne venaient troubler; mes plaiſirs z

je ne trouvais rien dans-.machaîne , :

Qu ne ſatisfît mes déſirs. .~ c; .n. "

Notre amour , formé dès l'enfance , : U ct 'A

IN avoit
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N’avoit jamais vû' Pinriocence'

Se bleſſer d’aucuus de nos vœux g

Jamais uninstant de faibleſſe ,i

En ſurprenant notre tendreſſe, ‘

Ne nous vi: rougir de nos feux»

Yet-vd -ï ' j ~ î '

:Une jalouſe incertitude
—'~_~

' ' - -

Nſieſſttoubloit point nos heureux' 'jours ;ſi ſſ ſſ

Une pute béacitude

Nous ſuivait dans tous les ſéjours.

Content d'être aimé , ſûr de plaire ,

je rfexígeois point unſalaitc.,Qui pâr alterer mon bonheur
l

…L.. . *c* ::…'\
l

?Er ma tendreſſe intimidée ,ſ- - . . 4-) _ l_ .,
r ' ' l ‘ ' -

Ecartoit loin de mon idée: ’ _,., I_ _.4

Ifiappas d'un plaiſir ſéducteur. a * -—: -

._ ſi ' ſſ 'ſi .. .

:"1, '1" 31 l’.‘!:'!\1.'l!‘ 1']

SiPabfence livroitrnqg ame; _ .. A…. j_ j

'Aux tendres ſoucis " _aux toutmetis ,q . ._ . , 1.,, -5

(Lie loin des objet” de leur flâme , ,z ;fflzz ,- —_‘z:_

L'Amour fait ſentir aux Amans; ~

Ces ombres , ees legersſinuages ,

N’étoient que de Faibles oragesn ;ï ~. ~ 2 …Era ï ‘
b

Qui préparoient un plusbealr joiiczH-zx r--Dv edf-I -

Raſſuré par notreconstance, - z.. _: e. - ..Ni '.1 U!,

Mon cœur triomplioit de Pabſeneexy **Kel-af ^ z i:_'>

'c
Pat l'eſpérance duretour. ' - k *une*

X011 5
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Non ; ?homme n’a rien qui reſſemble ,
i Dans les plaiſirs dont il joüit ,

Aux douceurs que goûtent enſemble

Deux cœurs que l'Amour réiinit.

Auſſi-tôt que l’on ſe retrouve ,

Les mouvemens qu'un coeur éprouve'

Sont all-deſſus de tous plaiſirs;

Ifiame dans ces iustans aimables,

A des ſentimens ineffables ,

Qui rempliſſent tous les defirs.

*VSX-è

Amans , votre erreur est extrême,

'Lorſque dans la poſſeſſion

Vous placez le bonheur ſuprême;

C’est Pécueïl de la paſſion,

L'Amour vous fait, pour l'ordinaire,

Dans cet objet imaginaire

Contempler la félicité ;z

Craignezcette trompeuſe amorce;

L'Amour \ſa jamais plus de force . -î

Que loin de. la réalité.

.i-j'

.'?|-'

12L…

Quand on voit PI-Iymen , qui s'approche;

Allumer ſon brillant flambeau ,

L'Amour languit; ſa fin est proche;

L’Hymen lui- creuſe ſon tombeau.

Beautés ,lîAmant le plus_ ſincere. ‘- .d

no”
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N‘cst constant qu’autant qu'il eſpere z ,

Nhttend-il plus rien P il vous fuit;

C’est e~n 'vain qu’i1 jure 8c proteste y

5’il trouve le moment funeste ,

Sa tendreſſe Févanoiiit.

WEB*

Pour nous , qui d'un feuiégitime

Sçavions connaître tout le? prix , ſſ

Par Pappas ſéduiſant du crime

Nos cœurs n’étoient jamais ſurpril.

Et nous livrant :i la tendreſſe ,

Notre borne étoit la ſageſſe ,
~Et notre guide la vertu; - ſi " '

Sans ceſſe, quoique ſans contrainte ,' i "Ï . '- ſii —

Par une ſalutaire crainte _ e-~' ñ -

Notre amour étoit-combattu., ñ u: ’ i

ſi I'

DVR**

Tandis qu'en proye à tanr-de-chartnes , r

Sans ſoins, ſans ſpucisgſana rivaux… 3 ,, z _ zz

Mes jours récouloient ſansallarmes ,_ _ ‘

Marqués par des plaiſirs nouveaux ;

Qui Petit dit a qu'un destin barbare ,
Par le revers le plus biſarre , ſi ñſitſſd '

!fût fini des momens ſidoux! ~

Coup terrible !instant déplorable E _

Tu mäipprens qu'un bonheur durable

N’_a jamais été fait pour nous. _

— ñ Eh i
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Eli l comment ai-je pû rctne Peindre

Un malheur quïnuonçoíent les Dieux 2 LYo N “ÿ

Tout ſenibloitîme donner craindre , A ‘~

Er ſur Ja Terre 6c dansîles Cieux. ' î '

Chaque jour , un nouveau ÿréſagc ſi ~ i

Me ſaiſoir redouter Potage ,

@il menaçait des jours ſi beaux a

Et dans ?épaiſſeur dçsiténebres ,

Mille preffentimens__funebres

Mbffroient l'imagerie mes maux»

*mou

'Un jour qu'un ſommeil ſaluraitï

Calmoit mon agitation , q

]e~ crus dans un Bois ſhlitaire _ _ _ l

Voir ?objet de m paniers; "Mſi" "È î'"" ~

Torîjotlrs enchaniê dë‘ſeslfiràces',“*ë"l ſſ": ' ’

L’Amour me fait ſuivrçſieäztraces; q

ſacteins l'idole dîmoncogur, _r .. 2:1” - _ -ñ,

l'éclat de ſa beaÿié rnerouche; a _,1 z ,, __ :

Sa main , que jitſſplortiîfſſzma }>»3:uçhe.,'…e &l; _ n, . r

..dt1..

d'1.

Ps

l

Lui fait ſentir ma vive ardeur... u , z _«_ ,H-…z
. .THE ,M '.‘- .H …u M- . .ñ

ſſ:*.~'.-_.'Î>’í ..ÏËÃHÎÛÛT :il) co ;UP 12.1"; zzifl" '

La tendre 8c fenfiblèïisilvieî' 'Wi' 'ſi-Ÿ” I' î “ſi i ~ j'

Partageoit mes ernpteſſemens; i

Nous n'avions jamais dans la vie' _

Goûte" de plaiſirs pluseharr1ſi1anſiscffl 1" ’~

_Touches &une ſi belle cliſiaînſſc; ‘i'“‘ſſ' ‘ ~ "ſi i

ñ' ’ "Ç.L — .
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“les vents rerenoient leur haleine ; -

Les Oiſeaux célebroient nos feux) -_ I

Les Ruiſſeaux joignoient ,leur murmllrep' . .~

Tout paroiſſoit danslaNatur-e __ _ _. ‘Ï î

'Applaudir nos cœurs heureux. _. u! . î ‘

WM

Mais tandis qu'à notre tendreſſe

Nous donnons des momens ſi doux ,~ , ' ſi

Le Ciel ,jaloux de notre yvreſſcg î "’ . ~ ' ſi

Contre nous arme ſon courroux 5'-- " ‘ "'~“ "~

Bien-tôt ſa brillante lumiere _

Ss dérobe â n-Otreäpaupíere; ~ - ñ ' '

La nuit ſuccede au plus beau jour-ç _, -.

Et l'horreur de ſes voiles ſombres

Nous fait voir le ſéjour dcfflOmbrcs: ,

Dans un- Licu formé pour lîA-mour. ._ .. î.”

v MNHN”. d ñ ~'

Cependant le Tonnſioerſiielſſgrondeilî ſſ ‘ ſſ

Et roule à grand bruit dansſſclesiAirs L :p î ‘ A I: _

Les Nuages s'ouvrent , agi-odeu- ' _ _ ſ I _ L_ ſ

Brille du feu de milléÏîelaiËsÏ' 'ſi "m L) J! ctſſlſſ

Tout tremble ; on diroltctrquela l-'ouçlrï _

sc prépare à réduire cn- pdudrezjj L r: 'zi .~ "t î

Tour ce que ſa fureur pourſuit, q

Et que les Elémens en guerre _ — . … _ .

Sont prêts à replongerla Terre .l . ' 5 z!, L; ſſ~.

Au fond de Péterncllp nuire
.,—:,-'_-:. Le”. i: *èzlu : l'

_u _ Ôen a”
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. Et du déſordre de mes ſens,

Pendant ce déſordre funeste ,

Qie ſuſcitoil un ſort jaloux,

Je' veille au ſeul bien qui me reste y

je veux le ſoustraire à -ſes coups.

,Mais tandis que je me prépare

A ſauver d'un destin barbare

Ce cſilre-r objet dc ma douleur,

La Foudre tombe ſur Siliiie,

Et ce coup qui finit làvie,

Mîéveille au _comble du malheitt,

*BST-i*

Dans le trouble affreux qui me preſſe ,

Le jour ine frappe en vain 'les yeux;

Mon cœur ſerie par 'la tristeſſe, i

Déplore la rigueur des Cieux,

je la vois encore expirante ,

Metendre une main chancelante ,

1744-- 7°!

Pouſſer Vers moi des erispergans . . . 5_

A peine conçoisïjectquſun ſonge

Est ?Artiſan de ce menſqige, _

æ-ÆW

' Enfin , le Soleil qui m’e'claírç

Diffipe mon émotion;

L’éclat de ſa vive lumiere

Me fait voir mon illuſion. '

Mon eſprit calme ſes' 'allarm es z M”
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Mes yeux mettent fin à leurs larmes ,
Mon cœur s'ouvre au pſlusctdoux eſpoir 5

Mon ame enchantée 8c ravie ,

:Nîaſpire plus qwaprès Silvie;

Mon ſeul deſir est dela voit. .

\ +3234

Plein d’une fiateuſe eſpérance ,

je marche vers l'heureux ſéjour ,

Oû ſous les loix de ?innocence

Elle avoit ſçû fixer l'Amour.

Yapproche auſſ-tôt auprès &Pelle

Pour lui faire un récit fidèle _ -- _TJ ,_- L. ſ

Dcs mauxſique m’a cauſé ſon ſon; '

je trouve (ô Üieux! Puisſije le dire P)
Qm Silvie à peine reſpire ,' u

Et touche aux Portes de la mon.

*VW

je vois celle' Beauté charmante;

Pile , défaite , ſans vigueur;

Le mal cruel qui 1.1 touxvnente

Lui donne une morue langueur.

Ces traits brillans , ce ſein dälbâtre ,

Dont mon cœur écoic idolârre ,,4 _

Ne ſont plus que des Lys flécçiszy - 9 _

Mon œil, en voyant ſon tel); blème , _ ' -H __ è(

,. Semble lnéconnoîrre lui-même. A

Tant d'extraits qui Pavoíept (ux-gris.
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Malgré la douleur qui Poppreffe ,

Silvia ouvre ſes yeux mourans.

Les pleurs qrfexcítent ma tendreſſe ,

Fixent ſes regards expirans.

C’est vous qui vous faites entendre ,

Vous , dont le cœur fincére 8c tendre

A toujours fait mon ſeul plaiſir ;

Digne objet de ma; complaiſance ,

Ne venez-vous en ma préſence

Que pour voir-mon dernier ſoupir e

*KZT*

Il n’eſt plus tems de ſe contraindre z

I.: Parque a fixé mon trépas

Mon ſort ne ſerait point âplaindre,

Si le vôtre ne l'était pas.

Gardez chéremenr ma mémoire;

]’ai toujours recherche la gloire

D-'aſſervir ſeule votre cœur;

Les Cicëux puniſſenr cette injure ,"

Et venger” ſur la Creature

,Lfourrage fait au Créateur.

ma**

Pendant ce diſcours plein de charmes;

Mes yeux éroienr baignés de pleurs;

Yarroſois de toutes mes larmes

Ifiobjer qui cauſoir mes douleurs ,

Mais tandis que mon cœur ſoupire

Survienc
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\

Survient un funeste délire,

[e la vois réduite aux abois;

C'est vainement que je m’écrie ,

Silvie . . . ah! ma chere Silvie . . . 5

La Mortlui fait ſubir ſes loix.

*SSII*

Dieux ! quelle catastrophe horrible

Pour un cœur vraiment amoureux!

Accablé de ce coup terrible ,

Je pouſſe des cris douloureux.

La parole expire en ma bouche;

Mon œil devient ſombre 8c farouche;

je ſens mon eſprit ſe troubler;

Mon corps tremble; mon ſang ſe glace;

j'attends du Ciel comme une grace ,

lflheurcux coup qui doit mäccabler.

PABU*

Tandis quïnterdix , immobile ,

Mon cœur fait des-vœux impuiſſans ,

Un eſpoir frivole ,inutile ,

'Vient encore exciter mes ſens.

Plein du feu dont l'amour m’anin1e,

je prends cette triste Victime,

je tiens ſon corps entre mes bras ;

En lui communiquant ma flâme,

]e tâche d'évoquer ſon ame

Du ſein funeste du tré-pat.

Mais
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Mais hélas! eſpérance vaine,

Q1: formait mon cœur abuſé;

ſécbauffe en vain de mon haleine

'Ce corps que la mort a glacé;

"Le Destin est inexorable.

Œn vain pour fléchir Pimplacable ,

]’offre ?échange de mes jours;

*Le Ciel 'de tous mes maux complice, _

Ne fait qwaggraver mon ſupplice,

'En prolongeant leur triste cours.

. PSM(

' Depuis ce tems fatal , j'appelle

'Ifiinjuste Mort amon ſecours;

la Parque, i-nfléxible 8c cruelle,

'Sc montre ſourde à med diſcours.

Mais .ſi ſon oreille ſe ferme ,

Ma douleur hârera le terme

@Helle donne à mon triste ſort.

]’ai trop long-tems' aime Silvie , —

Pour. ne pas conſacrer ma vic

Au plaiſir de pleurer (à mort.

Bruhier ÛÏAHÆÎÏMGNFI.

LET
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LETTR E ale M. D. L. R. écrire au R. P.

M. T E x T E ,, Dominic-zi” , Sous-Prieur

du Novieiaz général de Paris. Suite d” Sujet

traite' dam lle Mercure du mai: de Janvier ,

page iz.

J E réponds , mon Révercnd Pere , à vo

tre louable empreſſèment , 8C j'ai l'hon

neur de vous envoyer ce que je viens de

recevoir de la part de M. l'Abbé Soumille ,

cest-à-dire -, le Supplément qu'il m'avoir

promis , 8c qui manquoit à ſa Deſcription

Historique de la Chartreuſe de Villeneuve ,

que vous avez lûë avec tant de ſatisfaction.

Comme ce digne Eccléſiastique a plus d'un

eſprit, 8c qu'il est particulièrement verſé

dans les Méchaniques , celles , ſur tout qui

regardent l'utilité publique , il m'a envoyé

en même-tems le Deſſein d'une nouvelle

Machine, dont on ſe ſert à cette Chartreuſe,

6c qui peut ſervir à* plus d'un uſage dans les

grandes Communautés 8C ailleurs àla Cam

pagne-, vous verrez, M. R. P. ce qu'il en

dit lui-même dans ſa Narration , à laquelle

le Deſſein dont je viens de vous parler , est'.

joint , parfaitement bien exécuté.

Dans le tems qu’on nous préparoit à Vil

leneuve cc que vous allez lire , l'Abbé

D.
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D. L. R. mon frere , continuait ſes ſoins

pour avoir tout ce que j'avois demandé au

ſujet de la Chartreuſe de Marſeille , illustre

Fille de celle de Villeneuve, 8c ces ſoins

m'ont enfin procure' un ample Mémoire ,

que je mettrai inceſſamment en œuvrqpour

remplir l'engagement que je me ſuis fait de _

donner imc connoiſſancc exacte de ces deux

Maiſons. J'ai été édifié ſurtout de la Deſ

cription de la nouvelle Egliſe de celle de

Marſeille , Deſcription qui en don^ne une

ande idée , 8C faite de main de Maitre. Le

îste, qui regarde les deux Cloîtres, 8c tout

l'intérieur de la Maiſon , à peu de choſe

Près, est Fort bien détaillé.

Il me manque quelque choſe ſur les Faits

historiques , qui demandent de ma part un

nouveau Mémoire , que je vais préparer. ‘Il

est étonnant , M. R. P. que l'Auteur de la

premiere Edition de l'Histoire de Marſeille,

publiée en I 644,c’eſiñà—dire,environ dix ans

après l'arrivée des premiers Chartreux dans

le Territoire de cette Ville,il est dis-je, éton

nant ue l'Auteur ui avoit alors un cer

tain âge , 6c qui &Sii , pour ainſi dire , té

moin oculaire , ne nous ait rien dit du Lieu

où les Chartreux fixerent leur premiere de

meure. Il faudra tâcher de l'apprendre d'ail

leurs. Vousſçavez que les premiers Char

treux qui vinrent à Paris nbccuperent pas

D ij d'abord
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d'abord le Château de Vauvert 8c ſes dépen

dances , ce qui ſait aujourd'hui la Chartreu

ſe de Paris ', ils demeurerent un aſſés long..

tems à Gentilly , comme je l'ai dir ailleurs,

Il est arrivé la même choſe aux Chartreux

de Villeneuve, qui vinrent les Premier-ſai

Marſeille , pour exécuter cette Fondation.

Mais il est tems , M. R, P. de _laiſſer parler

M. l'Abbé Soumille , ſur ce qui nous restoit

à ſçavoir au ſujet de la Chartreuſe de Vilñ

leneuve.

S 'U 1 TE de la Defiriptianſide la CIMrU-Euſâ

de Villeneſws-Ieæ-Avtgnan.

Ie ne connoiſſois pas aſſés bien,Monſieur,

les difficultés que j’aurois à vaincre , quand

je m’engageai à vous donner la Deſcription

de la Boulangerie 6( de la Cave du Pape, 8c

ſans le ſecours d'un stratagème , je doute

fort qu’il nfeût jamais été pofiible d'y péne-z '

?et , encore moins_ d’en Prendre les dimen..

ions.

La Boulangerie , dont le bas étoit autre

fois la Cuiſine du Pape Fondateur , est une

piéçe de io toiſes de long, ſur trois 8c demi

l’une ur l’autre, 8C d'un couvert ordinaire

à une ſeule pente. La voûte inférieure , de

deux roiſes de hauteur ſous clef, est encore_

en très-bon état, quoique ſort enſumée, à ñ

cauſe

cle laríge , compoſée de deux ſortes voûtes ' i
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cauſe des deux fours qui ſont deſſous , où

'l’on cuit du pain Frais tous les jours ouvriers.

On trouve à main gauche en entrant une

Fontaine avec un gros robinet, pour tous leÊ

uſages néceſſaires ; cette eau paſſe par la

Cuiſine dans destuyanx de plomb , 8c vient

de la grande Fontaine du haut Cloîtrc.

On pétrir dans un petit cabinet placé entre

les deux Fours , où regne une chaleur uni

forme , capable de faire pouſſer la pâte au

point qu'on veut, 8c la farine dont on a

eſoin y coule par une manche qui vient du

premier étage.Aufli le premier pain de cette

Maiſon est-il d'une blancheur, dîine lége~

reté 8c d'un goût admirables.

Le deſſus ou premier étage eſl: destine' :i

contenir la Farine néceſſaire pour une ſi

nombreuſe famille. La longueur 8c la lar

geur ſont égales_ au rcz-de-chauſſée , SC la

voute peut avoir ſous clef' ro à Il pieds

de hauteur. Elle est ſi bien conſervée, qu'on

diroirvqtfelle ſort de la main de l’Onvrier.

Enfin le ſecond étage , entre la ſeconde

voûte 8c le couvert, qui peut avoir 10 pieds

de hauteur moyenne , est un grenier bien.

éclairé , où l’on tient le bled néceſſaire pour

les Religieux ſeulement , (car le bled pour

les Domestiques 8C les aurnônes, efl: dans

d'autres premiers , â côte' de la porte d'enrrée z) cciiui qu'on vent porter au moulin ,

‘ D iij coule
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coule par une manche de bois , qui percu

les deux voûtes. .

L’eſcalier à vis, par où l'on monte aux

étagesxst dans une tour ronde exterieure 8c

attenante , laquelle s’e'leve encore plus de

3 toiſes au-deffiis du grenier , 8c peut être

appellée un Belvedere,

La Cave du Pape , qu'on appelle encore

aujourd'hui de ce nom , pour la distinguer

de deux autres , qui ſont dans la Chartreuſe,

est une piéce qui doit avoir coûté des ſom

mes conſidérables. C'est une excavation ſai

te dans le Rocher , de 7 toiſes de long , ſur

3 «Sc demie de large , 8c 5 toiſes de profon

deur. Il y a deux caves l'une ſur l'autre , z

voûtes 8c un jardin au—deſſus.

Entre la lus baſſe 6c la moyenne voûte ,

est la cave (ii érieure , où l'on entre par une '

porte du côte du Nord ,. au moyen d'un glad

cis de 4 à 5 pieds de pente. Il y a dans cette

cave ſupérieure uarre rangs de tonneaux ,
où le vin ſe conilerve auſſi long-tems qu'on

veun

_ De-là , par un eſcalier placé dans un coin,

on deſcend à la cave baſſe,dont voici la conſ

truction. La voûte a 9 pieds de hauteur ſous

clef z elle est ſoutenue' au milieu par quatre

arceaux alligtxés , du Midi au Septentrion ,

ce qui partage cette cave en deux portions

égales. De ces quatre arceaux, les deux ex

crèmes
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trèmes ſervent de paſſage pour faire le tout.

de la cave , 8c les deux du milieu couvrent

chacun deux grands tonneaux. Il n'y a dans

chaque moitié de cette cave qu’un rang de

tonneaux à découvert, mais ils ſont d'une

groſſeur extraordinaire pour le Pays , puiſ

qu'ils contiennent 55 à 40 Bam!! piéce;

le Bara! est compoſe' de 4.8 Pick-m, 8c le

Pichet peſe z livres, poids de Montpellier.

Tous ces tonneaux ſont cerclés de fer en ſix

endroits, 8c on ne les ôtc jamais de place.

Un homme peut entrer dedans par le moyen

d'une porte quarrée , faire exprès , dont les

extrémités ſont mastiqrtées avec de la chaux

vive 8c du ſang de Bœuf'.

Outre les deux rangs de grands tonneaux,

8c les quatre qui ſont ſous les arceaux , il y

en a encore 1 O~, placés dans des niches de

7 à S pieds de profondeur , creuſes dans le

Roc , au-deſſous des vouſſoirs , 5 de chaque

côté, ce qui fait 5 rangs de gros tonneaux

ſous une voûte qui n’a que trois toiſcs

6c demie de large.

Le fond de la cave étant tout Rocher , on

7 a fait un petit canal en pente tout autour ,

lequel vient aboutir à un grand creux , ca

pable de contenir tout le vin d'un tonneau,

enſorre que de tout celui qui pourroit ſe

répandre , tant en haut qu’en bas ,_ 1l _ne s’en

perdroit pas une goute , 3c (environ tou

jours Pour brûler. D iuj Cette
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Cette cave baſſe éroit ſi humideautreſois '

qu'on ne pouvoir pas S'en ſervir', tour y .

Pourriſſoit en très-peu de tems *, mais depuis

qu'on y a fait deux lucarnes fort longues 8C

inclinées , qui prennent jour du côté du .

Nord , elle est auſſi ſeche qu'on peut le de

ſirer. Les lucarnes ſont vitrées , 8c le Frere

qui est chargé de ce ſoin , donne toute ſon

attention à ne les ouvrir qu'à propos. Il a.

remarque', par exemple , qu'en les ouvrant '

~ par un vent de Nord ou par un grand froid,

e mastic des tonneaux ſe fendoit en pul

ſieurs endroits, 8c lui donnoit bien de la.

beſogne; c'est pour cela qu'il n'ouvre les lu

carnes que pendant les jours ſereins , ou par

le vent de Midi.

Les deux lucarnes dont je viens de parler,

n'auraient pû ſecher cette cave que médio

crement , ſi l’on nëeût Fait une autre ouver

ture du côté du Midi en forme de puits , la-fi

quelle aboutit dans le haut Cloître , ſous un

Pavillon ſait exprès. Cette ouverture estâ,

crois uſages, 1°. Elle donne paſſage à l'air,

qui entre par les lucarnes, 2.". Elle ſettjour—

nellement à tirer , par le moyen d'un tour ,

les brocs de vin néceſſaires pour la Maiſon , _

6e l’on abrége par là un ſort long circuit ,

ÎŸſiÈÎſiſiŸctÃÎÏÊÈLÎzÎÀPÊÎËÎ'ÆËÃÎÏÏ *ÏÈÏÎÏL

nannſans œil,par où l'on peut montegquand

~ Un
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on veut. Cette cave baſſe est exceſſivement

fraiche en été, &t aſſés chaude en hyvcr,

mais toujours très-ſeche, 8C le vin s'y con.

ſerveroit dix ans.

Art-deſſus de la troiſième voûte , qui n'est

ſéparée de la ſeconde que par z ou 4_ pieds

d’intervalle, il y a plus de ſix pieds de terre,

ſervant de jardin à un Religieux , enſortc'

que cette 'troiſième voûte n'a été faire pro

bablement que pour conſerver la ſeconde ,

que le tertein ô( les îluyes auroient pû en

dommager. L’entte— eux est ferme' actuel

lement, mais on apperçoit ſous la clef de

la moyenne voûte,un trou Fraîchement bou

ché de r8 pouces en quarré, par où l'on

voyoit autrefois l'eſpace dont je parle.

Comme il n'y a point de cuve à la Cave
du Pape , on est oblige' d’yi tranſporter le

vin qu'on tire des cuves près l’Ecurie. On

ne le porte que juſqu'à la cave ſupérieure ,

8C de-là , par le moyen de deux petits trous,

qu’on a Faits à la voûte, 8c de certains tuyaux

de ſer blanc , le vin paſſe de lili-même dans'

tous les tonneaux d'en bas.

Outre la Cave du Pape, il y en a deux

autres le long de l’allée,dont une qui est

pleine de tonneaux à deux rangs , est de 2.5

toiſes de long , ſur z de large. Elle est voû

tée, 8c reçoit l'air d’un 'bout par la porte du

côté des Ecuries , 8c de l'autre par une fenê

D V \ſe 3
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tre , qui erce au-devant de l'Egliſe. A côté

de celle-là il en est une autre , voûtée de

même, mais ſi humide , qu'on n'y met ab

ſolument rien que des bouteilles. ~

Après vous avoir entretenu 8C peut-être

ennuyé par un détail , Où vous ne pouvez

prendre un grand intérêt, permettez , M.

que je vous aſſe part d'une invention toute

récente, qui pourroit tourner à l'avantage

du Public.

Ie vous ai dit dans ma premiere Lettre que

le R. P. Dom /l/!ichelan , Prieur de la Char

treuſe, ſaiſoit préparer une grande quantité

de carreaux , d'une pierre auſſi dure que le

marbre , pour paver le Chœur des Freres ,

la Sacristie , le Chapitre 8c le devant de _

l'Egliſe. Le Chœur des Freres est déja fait ,

8c le reste ſuivra de près 5. mais les carreaux ,

après avoir été ſcies , donnoient tant de

peine apolir ſur le grès, qu'un homme n'en

faiſoit ordinairement qu'un par jour. C'é

toit une dépenſe conſidérable &.un retard

qui au roir ſait traîner l'ouvrage en longueur,

quand un Donne' de la Maiſon , nomme' Fre

Te Joachim , a trouvé le ſecret de ſaire en un

v quart d'heure , avec un cheval, ce qu'un

homme ne ſaiſoit que dans un jour. Il est

vrai que la Machine etoit preſque toute Fai

te , mais on n'avoir pas ſongé à l'appliquer à

cette ſorte d'ouvrage. Le Moulin à huile ,

qui
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qui est dans la Maiſon , a fait naître' cette'

idée , 8c ſert actuellement à Fexécuter.

Cette Machine conſiste en une rande

roue' horizontale , qui porte 12.0 &ſeaux

dans ſa circonférence , en une lanterne de

2.7 dents ou' fuſeaux, dont l'arbre entraîne

la meule , 8c une rouë moyenne de 60

dents,qui engraine dans l'une &dans l’aurre,

e-nſorte que quand la grande roue' 8c le che

val qui tourne deſſous, ont Fair un tout , la

meule a fait quatre tours 8c la cin uiémepartie d'un autre. Voilà Fabregé decla Ma

chine qui étoit ſaire pour l'huile , 8c en

voici le changement.

On a ôré la meule de' ſa place ; on a garni

.la coupe d'une affiſe de pierres de grès, bien

unies 8c bien aſſemblées. Enſuite on a fait

un fort chaffis qui traverſe la coupe diaméñ

ttalement , 8c qui est fixé ſolidement ſur

l'arbre de la lanterne , à environ un pouce

au-deſſus de Paffiſe de grès', les carreaux

I

u’0n veut olir,ont 16 ouces en uarre',
. P ,
8c deux ou trois pouces

met deux à la ſois dans les eux parties op

poſées du chaſſis , 6c le cheval faiſant tout

net la Machine, les deux carreaux ſont. tra?

nés ſur la coupe de ès avec vnc vîteſſe

quadruple de la marc e du cheval. On y

jette cle l’eau de tems en tems , avec un peu

de ſable ;on les tourne deux ou trois fois

D \tj en

etſaiſſeur. On en.
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cn differens ſens , pour qu'ils ſe poliſſenczñ

également de tous côtés,_& dans une de-.

mie heure , ou trois quarts d'heure au plus ,

les deux carreaux ſont ſuffiſamment polis.

A A , Grande roue' horiſontale , qui porte

12.0 fuſeaux', le cheval est deſſous ,

attaché à une forte barre qui traverſe
l'arbre. ſſ .

B B , Roue' moyenne de 60 dents.

C C , Petite rouë , ou lanterne , qui porte
2.7 fſiuſeaux.C'est contre l'arbre de cette

, lanterne, qu'est appuyée la meule à

écraſer les Olives , 8c c'est contre le

même arbre qu'on a arrêté le chaſſis

E E, après en avoir ôté la meule.

DDD , Circonférence de la coupe. C'est un

aſſemblage de pierres de taille bien

ajustées 8C bien unies, où l’on met.

les Olives pour être écraſées 8C rédui

tes en pâte. C'est ſur cette coupe

qu'on a mis une affiſe de pierre de

grès pour ſervir à polir les carreaux.

Chaſſis qu'on a fixé ſur l'arbre de la
anterne , à un pouce ail-deſſus de la ct

‘ upe.

on: les deux endroits oppoſés du

,‘ chaſſis où l’on met les carreaux qu'on

veut polir. Les carreaux ont un peu de

jeu entre les bois du chalIis , afin qu'ils

ſoient traînés 8c nou pas ſoutenus.

PLAN
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BLAN (géométrdl de 14 [MM/Jing à polir
ſſ le; Cæzrreaux de Marbre,
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I

Ie compte , M. qu'une pareille Machine

ourroit avoir ſes avantages , ſurtout dans

ſes endroits ou l'eau 8c le vent pourroient

tenir lieu de cheval ; mais en tout cas la dé

penſe de ce cheval ſera toujours bien moin

dre que le profit de la prompte expédi

tion.

Il ſeroit tems de finir ici ma lettre , mais

j'ai encore â_ vous parler de deux articles ,

qui pourront vous faire uelque plaiſir.

Il s'agit de Peinture , 8C c ujër ne vous. est

pas indifferent. .

Le Frere Imbert , dont il parle _dansma

premiere lettre , a ſait en diffetenægtenæs des

Eleves qui lui ſont honneur. Il en a un ac

tuellement dans la Maiſon, nomméFrerc

Bench Barrel] , natif d'Avignon , dont les

diſpoſitions pour la Peinture donnent de

grandes eſpérances. I] s'est_ ſurtout appliqué

au Pastel , 8c ſemble devoir porter un jour

ce genre de Peinture à ſa perfection. Ie ne

vous parlerai point de deux Païſages-ôc d'une

Magdeleine , qui ſont estimés -, beaucoup

d'autres perſonnes en ont ſait avant lui ,

mais ce que je ne crois pasqubn aye encore

vû , ce dſolllt deuÏ_ Marines de 2. (pieqls 9

ouces e ar e , ur 1 8 ouees e 1anltzeur , qui PKËIVCHI paſſèrppottr des cheſs

d'oeuvre ; ce qctui paroît ſurtout bien diffici

le , c'est une quantité de petites figures hu

maines ,
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maines , occupées à differentes manœuvres ,

dont la plîktpart n'ont pas ſix lignes de hau

teur. Le 0nd est parfaitement beau 5 le

lointain est exprimé avec la derniere fineſſe *r

on y voit des Tours , des Citadelles , 8c les

nuances y ſont auffi bien ménagées qu'on

pourroít le faire à l'huile. Tous les Connoiſ

ſeurs avoiient que ces deuxMarines ſont par

faites, ſoit pour la vivaciié 8c la force des

couleurs , ſoitfpour la petiteſſe des. figures ,_

ſoir (pour la aîcheur de' tout l'Ouvrage.

J'ai çû de bonne part que deux Peintres- de

l'Académie de Paris, qui aſſerent 1l y a un

an par Villeneuve , en al ant à Rome , re

garderent ces de x Marines comme quelque

choſe de rare 8C 'exquis. -

Voilà, M. le premier des deux articles"

dont j'avois à vous parler 5_ je ifentreprends

le ſecond qu'en tre-mblant , parce que je

ſens bien qu'il m'est impoſſible de bien ex

rimer ce que j'ai vû , tri-ais la choſe est \ï

lle par elle-même , 8c ſi généralement

applaudie , que vous ſeriez en droit de me

reprocher mon ſilence , ſi vous Pappreniez

un jour par un autre canal.

C'est un Tableau ſans bordure,qu’on voit

dans le Cabinet du Frere Imbert , où toutes

les perſonnes du métier ſe trompent pour

quelque choſe,les uns plus. les autres moins.

Ce Tableau , qu'on aſſûreavou été' fait pour
I

pre
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préſenter à Louis X I V , 8: qui resta entre

es mains d'un Peintre d'Avignon ,A par la

mort funeste de ſon Auteur , qui tomba d'un

échaffaut dans l’Egliſe de S. Pierre de la mê

me Ville , ſur acheté par les Chartreux il y a

environ 46 ans ._ 8c ils le conſervent , avec

'raiſou,comme un Ouvrage inimitable 8C ſans

prix.

Ce Tableau, qui ne ſemble pas en être

un , repréſente un chevalet de Peintre avec
ſſ tout l’attirail de la profeſſion. Il a 5 pieds

-de hauteur ,- z pieds de largeur en bas , 8c

le haut finit preſqu’en pointe , comme c’est

'l'ordinaire des chevalets. On voit en haut

un deſſein àla ſanguine , de 2.2. pouces de

large ſur I 4. pouces de hauteur ſans les mar

es , repréſentant l'Empire de Flore d'après

Fe Pouffin. Le Deſſein paroît volant , 8c ne
tient en haut que par la pointe d’un canitſià

manche rouge. Ce Deſſein , qui ſemble avoir_

été plié par le milieu, froiſſé en quelques

endroits , 6C même un peu déchiré par le

bas , #applique ſi mal en apparence ſur le

chevalet , que preſque tous les ſpectateurs

y portent la main , pour n’être pas ſéduits.

Cependant ce Deflein est peint à l'huile ſur

toile. Ie dois encore vous faire obſerver

qu'une partie de ce Deſſein déborde le che

valet des deux côtés , étant ſoutenuë der

riere par un traverſier , ce qui fait encore

plus dïllzlſion, Au
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Au-deſſorts- du Deſſein , qui ſemble être

lJOriginal , on voit la copie peinte àſhuile,

mais ne paraiſſant qtfébauchée , comme un

Ouvrage qui n'est *pas encore terminé… A

main. gauche de. cette Copie 8c au-deſſous.
duſiDeſſeiugon voit un cayer de Marine ,

acroché par le dos. Il est ſans couverture 8c

pend négligemment. La feuille qui ſe voit

repréſente un Moulin à vent &c d'autres cho

ſes-, imitant ſi-bien la gravûre qu'il n'est

perſonne qui ne s'y trompe.

4 Au-deſſous de la Copie , on voit le bord

d'une petite tablette de bois , ſoutenue' par

deux chevilles aux deux extrémités , la

quelle ſemble ſortir de deux pouces 6c ſou

tenir le chaffis de la Co ie. Sur la même ta

blette, on voit étendus l'é-pr à huit pinceaux,

les uns ſur les autres , avec un couteau , ſi

bien imités , qu'on les croit réels , ainſi que

la tablette , juſqu'à ce que la main faſſe con

venir du contraire.

A la cheville du côté gauche est penduë

la Palette par le trou du pouce. Sur les pe

tits tas des differentes couleurs , on distin

gue les petites pointes_ que le pinceau ſait

en prenant la couleur, 8c cela d'une ma

niere ſi naturelle , qu'après même qu'on est

averti, on est tente' de paſſer la main deſſus,

pour ſentir ſi tien ne releve.

On voit à main droite , ſur… la tablette, un.

petit
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petit Tableau de ?Etriers , avec ſa bordure ,

repréſentant un fumeur. Ce petit Tableau

ſemble ſi—bien détaché du reste , 6C ſi enfuñ

mé , que bien des perſonnes eſſayent de le

prendre , pour mieux distinguer le ſujet.

L'eſpace ati-deſſous de la tablette juſqu'à

terre , est occupé par un Tableau tourné ,

dont on ne voit que le chaſſis 8c la toile.

Le chaſiis est de ſapin; les veines du bois

ſont parfaitement distinctes 8c colorées d'a

près nature ~, il y a un traverſier du haut eu

as qui paroît cloué ſur le chaſiis , 8c les

clous , tout petits qu'ils ſont , ont fait écla
ter le bois. La toile du Tableau paroſſît une'

groſſe toile d’ltalie,ap rochante du cane

vas. On distingue les ls , on connoît par

la couleur de la toile , que le Tableau doit

être peint à l'huile *, ce qui Ie fait encore

mieux juger , est une piéce de la même roi

le , grande comme la aume de la main ,

qui paroît collée ſur l'autre comme pour

boucher un trou 5 ſa. couleur griſe qui la

fait paroître neuve , en com araiſon de

l'autre , donne à connoître qu'elle a été miſe

long-tems après. Au reste, il ne faudroit

pas croire que la toile qu'on voit fût la mê

me ſur laquelle on a peint tout l'Ouvrage ,

car la toile apparente est fort groffiere , 8C la

véritable est ſort fine , comme on le voit en

regardant le chevalet par derriere.

Entre
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Entre le traverſier 8c la toile du Tableau

tourné , est une petite Estampe de Ferrell:

en Païſage , imitant la gravûre , auffi parfai

tement qu’il ſe puiſſe. Elle est placée un peu

obliquement 8c ſ1 négligemtnenuque jaq

mais perſonne , ſans être averti, n’a pû s'i

maginer que ce ſoit une Peinture à l'huile.

Enfin, à deux pouces de distance du chaſ

ſis, dont_ je viens de parler, à main gauche 8c

à terre , on voit un des pieds du chevalet ſi

reſſemblant au bois , 8c percé en apparence

de trois trous, ſi bien imités , que .tout le

monde s'y trompe. On n'a qu'à dire àla per

ſonne que ces trous ſont plus petits qu'ils

ne paroiſſe-nt , 8c que le bout du doigt n'y

peut pas entrer ~, c'en est aiſés pour \qu'elle

ſe baiſſe 8c qu'elle en faſſe l'épreuve.

Voilà , M. un très-beau nmrceatt de Pein

ture , qui perd toute ſa grace par l'expoſi

tion que j'ai tâche de vous en faire. Il fauñ

droit le voir pour en juger. La meilleure

idée que je puiſſe vous en donner ,est de

dire que tout le monde s'y trompe ,les Pein

tres comme les autres.

L’Auteur étoit Italien , 8c s’appelloit A”

taim- Fort-Bras. Il a mis les lettres initiales

de ſou nom au bas de la ſeüille de Marine ,.

qui paroît à découvert , de cette ſorte.

A.F. B. pinxit, A. I686. _

Je ne crois pas M. R. P. qu'on puiſſe \icq

ex).

I
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exi et de plus , ni de mieux , du zéle 8c' de

la (Ëgacité de M. l'Abbé Soumille , au ſujet:

de la Chartreuſe de Villeneuve , ſi ce n'est- ,

peut-être , de voir dans lesArchives de cette
Maiſon , ce ſſqui peut s'y trouver d’Histori

que , 8c &instructif , par rapport à la fon

dation de la Chartreuſe de Marſeille. Cclleù

ci fera toute la matiere de ma remiere let-z

tre, 8c peut-être d'une ſccon e , ſi le ſujet

le demande. En attendant , 6c par anticipa

tion , permettez-moi de finir par une nou

velleTraduction de l'EpigrammeLatine:Non

ſuſi: picture: mdnum , óîc. faire ſur le S. Bru

no du fameux Puget , qui est imprimée dans

le Mercure d'Avril 174.3 , ſuivie d'une Tra

duction qui a été univerſellement goûtée ,

Traduction que M. F. n’avoit,pas vûë, 8C

qui l'auroit abſolument empêché de travail

ler ſur le même ſujet , à ce qu'il m'a écrit de

puis. Voici cependant ſa Traduction , qui

n'est pas ſans mérite.

Ã .

S U R le S. Br/ma , de la Chartreuſe de

Marſeille.

Il. n’emprunte point ſes attraits

De la ſéduiſante Peinture.

Il est vivant , 8c tous ſes traits

Sont l'ouvrage de la Nature.

Tila ſms doute , il reſpire , il voit réellement.
ſſ Si

 



A V R I L. i744.. 72j'

-1

Si ſon corps , ſi ſes yeux n'ont aucun mouvement;

C'est que par modestie il ſe fait violence;

On Pentendroit même parler,

S’il craignoit moins de violer

Uétroite régle du ſilence. " ~*

\

l

Par M. Frigot.

Ie ſuis , M. R. P. avec beaucoup d'atta

ehement &de reſpect, votre , 8Ce.

A Pari: , le 2.1 Mar: i 74.4.

eaaaeaaaeaaeaaeeaaaeaeeez

LAOOMETE

ALLEZOEIL _,

UN E Etoile paraît , ſous le nom de Comëtcz

Ses rayons en gerbe elle jette 5

On en jaze dans tout Paris ,

I

_Et chacun quitte ſon logis,

Pour regarder ce Plrénomene.

Mortels , que vous prenez de peine !

Confiderez la Lune 8c le Soleil,

Vous ne verrez jamais rien de pareil.

La Nouveauté , ſurtout en France ,

Siu



72.6 MERCURE DE FRANCE,

\

Sur Phomme a beaucoup de puiſſance.

On s'empreſſe ſouvent , pour admirer un rien -,

Une Brochure , une Piéce nouvelle,

Avortons inſenſés d'une creuſe cervelle,

De qui quelque ſou dit du bien ,

Et l'on néglige la Fontaine ,

Boileau , la Bmyere , Cbanlieu ,

Et troisqEnfans de Melpoméne ,

Dont le moindre eſi un demi-Dieu.

GBËÛBËZÈÊÊBËZËËÜBÊZËÊÜBÊZËÛÔBÊZË*

.C OM M E rien de ce qui concerne les

Attsifest indifferenr aux vrais Cu

rieux ,nous avons crû devoir inſerer ici

une lettre d'un Horloger de Paris , qui

nous eſt tombée entre les tnains, 8c qui

contient des faits intéreſſans par rapport à

notre Horlogerie ,V dont l'Histoire devient

parmi nous un objet important.

L E TTR E ſſde M. Píerre-le-Roy, Harloger

de la Société des Am, à_M. . . .Membre

de la même Société.

M ONSIEUR,

LE Mémoire que j'ai cu Phonneur de

pré
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préſenter à l'Académie des Sciences , à l’oc~

caſion de la Montre à répétition de Mylord.

D. . . . . . . , dont le travail vous a plu,

a eu tout l'effet que je pouvois déſirer.

Vous ſçavcz que les changemens prati

qués dans cette Montre ont pour objet , i".

D’en augmenter la justeſſe , 8c de rendre

cette justeſſe durable , autant qu’il est poffi

ble. 2°. De rendre toutes les parties de la

Montre moins ſujettes à l'uſure.

Avant que de rien entreprendre ſur cette

matiere , j'ai tematÿué que les changemens

ui arrivent indi penſablement dans les

?ſotemens des toües 8c des autres parties

qui compoſent les Montres ordinaires , ſont

les principales cauſes de leur irrégularités

parce que ccs frotemens , qui ôtent toujours

une partie conſidérable des forces mouvan

-tcs , venant a changer , changent néceſſaire

ment les forces restantes, 8c alterent par

Îcimſéqiient lajusteſſe de la Montre, Car ces

forces restantes, ou pliitôt les forces, que le

mouvement tranſmet à la roiie de rencontre,

changeant de quantité cette toüczaccelerent

plus ou moins les vibrations du Balanciet ,

ñſuivant que ſes forces ſont augmentées ou

diminuées , ce qui _fait avancer ou retarder

-la Montre.- C'est pourquoi on ne doit rien

négliger pour rendre les frotemens auſſi

-constaus, qu’il est poſſible, 8c le moyen d'y

pat
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parvenir , est de les réduire :l la plus petite

quantité , parce que leur changement est

toujours ſuivant le rapport decette quan

tiré.

L'uſure qui ſe ſait dans les Montres , est

encore une autre cauſe de leur irrégularité -,

auſſi grande que la premiere , ear non-ſeu

lement elle change les forces restantes , mais

tlle change auſii la fonction des roües 8c des

autres parties qui les compoſent. ~ _

Pour remédier , autant qu'il est poffible, ai

'ces cauſes principales dïrrégularité, il est

'néceſſaire î:

ſſ i". Dœmpêcher le plus qu'on peut , que

ſſle changement des Forces restantes ne com

'munique ſon itrégularité aux vibrations du

läalancier. 2°. Dc mettre les parties , dont

"l'uſure peut déranger la justeſſe, à l'abri de

~cette uſure , 8C de rendre leur ſrotement le

' plus ,constant qu'il est poffible. _

‘ Suivant ees- principe-s , les principaux

changemens que j'ai ſaitsvdanscla Montre en

question , ſont dans Féchapement , 8C c'est

de lui que dépend preſque toute ſa juſ.

ceſſe.

Pour juger du ſuccès de ces change

.ſſmens, il Faut examiner d'abord quelle estñla

;détermination propre du \mouvement du Ba

*lancier ,ſic'eſt—à-di‘re , du mouvement qu'il

doit conſerver, étant dé a' ré de la rouë de
g …

reti
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rencontre , 8c du reſſort ſpiral. Il faut con

ſiderer auſſi quelle est la détermination de

ce reſſort dégagé récipro uement du Balan

cier , 8c enfin lorſqu'ils l'ont réiinis enſem

ble , ce qui doit réſulter dans les vibrations

du mêlangede leur action.

. Pour cet effet , ſuppoſons un Balancier

clans le vuide-ſans frotement ſur ſes pivotS,8c

ſans aucun obstacle â ſon mouvemennSi l’on

fait tourner le Balancier , par la Loi généra

le des corps mûs horiſontalement , il conſer

vera la même viteſſe qui lui aura été impri

mée , dest-à-dire , une viteſſe uniforme , 8c

parconſéquent les differens eſpaces qu'il

parcourera , ſeront comme les tems em—

ployés à les parcourir , ou, ce qui est la mê

me choſe , dans des tems égaux il parcourcra

des eſpaces égaux.

Ainſi comme le Balanciet d'une Montre

est déterminé par ſon mouvement, propre à

tendre les tems des vibrations égaux à leur

grandeur , cette montre avanceroit , 8C re—

tarderoit , ſuivant que les vibrations dimi

nueroient ou augmenreroient leur gran

deur , ſi l'action du reſſort ſpiral, 8c l'acce

leration de la roüe de rencontre ne détrui

ſoient point lîlnifotmité de ſon mouvement.

. Le reſſort ſpiral est déterminé par ſon

mouvement propre , comme tous les autres

reſſortsÀ faire ſes vibrations petites 8c gran

des
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des cialis des tems égaux , ce qui ſe prouve

par le ton égal 8c constant des cordes d'inſ

trument. Il pourroit donc Parconſeſſquenr

rendre une Montre parfaitement régulière,

/ en [appliquant ſimplement à la Verge de

ſon Balancier , dest-â-dire , à une Verge done

on autoit ôte' le Balancier , ce reſſort pou

voir ac trérir aſſés de mouvement pour n'ê

tre pas ſenſible à tous les changemens d’ac—

celeration de la toile de rencontre , 8c au

changement de reſistance du frotement des

pivots de cette Verge.

Si l'on conſidere maintenant lc Balanciet

8C le reſſort ſpiral , réiinis enſemble ſans la

roiie de rencontre , il est aiſé de voir l'effet

ue doit produire le mélange de leurs diſ

Ëerentes actions ſur les vibrations.

Le Balancier 8c le reſſort ſpiral exercent

leur puiſſance alternativement l'un ſur l'au

tre , pour-ſe communiquer leur mouvement.

Le Balanciet exerce d'abord la ſienne ſur le

ſpiral, pour lui communiquer toute Funi

formite' de ſon mouvement , 6c parconſé

quent Pirrégularite' des tems de ſes vibra

tions. Le reſſort ſ iral exerce à ſon tout ſauiſſànce ſur le Baldancier , pour en corriger

l?inégalité en accelerant ſes vibrations , mais

la puiſſance du Balancier étant conſidéra

ble , cette acceleration du reſſort ſpiral n'est

pas ſuffiſante pour rendre les tems des gran

des
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des vibrations égaux à ceux des petites z elle

ne peut corriger leur inégalité, que comme

la puiſſance de ce reſſort est à celle du_ Ba,

lancier. ' ñ

Il ſaut donc chercher une rouë de rencon

tre , qui puiſſe donner , par le moyen clim

échapetnent quelconque , le reste d'accélé

ration quimanque aux vibrations , pour en

tendre les tems égaux. .

La roüe de rencontre ordinaire n’est point

prqpre à cette opération , parce qu’elle S’op

po e à la grandeur des vibrations du Balan

cier , 8c le maîtriſe ſi fort par cette oppoſi

tion , qu’elle communique à ſes vibrations

toutes les inégalités des forces qui lui ſont

tranſmiſes par le mouvement de la Montre.

Car lorſque la Force de cette roue augmen.- .

ce , ou , ce qui est_ la même choſe,lorſqu’elle

accelere davantage les vibrations, au lieu

de les laiſſer accroître dans le rapport de

cette acceleration , elle s'oppoſe encore avec

plus de ſorce à leur accroiſſement , qu’elle”

ne les accelereſi ,De-là vient que les Montres

ordinaires avancent 8c retardent , ſuivant

que la Force de leur mouvement augmente

ou diminuë.

Cette oppoſition de la roiie de rencontre
à laigrandeur des vibrations du Balancier ,

est cauſe que les dents des roües , leurs pi.

vors, 8c les trous de ces pivots fuſent da

E 1j Vantage
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Vantage, parce que le Balancier .à chaque

vibration force la roüe de rencontre à re

culer , lorſqu'elle s'oppoſe à la grandeur de

ſes vibrations , 8c parconſéquent oblige

aulli toutes les autres roües à reculer , à pro

portion de leurs révolutions z or ce recul

imprime trop de mouvement aux roües.

De plus ,la pteffion conſidérable des ailes

des ignons ſur les dents des roües , pour

les o liger à reculer, 8c l'augmentation de

la charge que reçoivent les pivots ar cette

preſiion , augmentent beaucoup e \ſtore

ment , 8c ces cauſes ſuffiſent pour pro

duire beaucoup d'uſure.

La Montre en question au contraire , est

exempte de ces défauts , par la construction

de Féchapement qui est à repos. Car la roiie

de rencontre après avoir acceleré les vibra

tions du Balancier , n'est point forcée de te

culer , 8c ne s'0 poſe point à leur gran

deur. Elle les lai e accroître librement , à la

réſistance près du etit frotemcnt des pivots

du Balancier , 8c e celui de la roüe de ren

contre , ſur le repos-de Féchapement. Cette

roiie ne S'oppoſant point à la Ïrandeur des

vibrations , on peut en ren re les tems

égaux. Il ne s'agit pour cela , que de réduite

la puiſſance du Balancier en telle ſorte , que

celle du reſſort ſpiral , &celle de la roiic de

rencontre puiſſent ?accelerer au point , que

les
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les grandes vibrations ſoient renduës iſo

chrones aux petites.

_ Pour donner une idée de la diminution

de l'uſure dans la Montre en question ,il

faut distinguer dans une Montre l'arc de

vibration qui est ordinairement de i 80 de

grés dans les Montres bien Faites , de l'arc

dechapement , dest-à-dire , de l'arc que la,

dent de la roiie de rencontre ſait parcourir

au Balancier , pour échaper de la palette;

cet arc est d'environ 45 degrés , 8c il diviſe

l'arc de vibration en deux parties égales ,

Parconſéquent l'excès du branle du Balan

cier , au-deſſus de cet arc , est de chaque

côté de 67 degrés 8C demi ou environ ,

tellement qu'on peut ſuppoſer l'arc de vi

bration compoſé de trois arcs, ſeavoir de

deux arcs de 67 degrés 8C demi chaëun ,

8c de l'arc déchapement qui est, comme j'ai

dit z de 4j degrés , le tout enſemble faiſant

la ſomme des i 80 degrés, compris ordinai-e

ment dans l'arc de vibration. Voyons_ main

tenant le mouvement que la roüe de ren

contre est obligée de ſaire à chaque vibra

tion. A

Suppoſons. pour cet effet, que le Balanñ~

cier commence ſa remiere vibration à l'extijémité de l'arc à clzroire , allant ainſi de la

droite àla gauche , la roüe de rencontre le

pourſuivra dans toute l'étendue' du Plelni-ÊL'

~ E 11j arc
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arc , qui est de 67 degrés 8c demi , 8C

'dans tout l'arc d’échapement qui est de 4.5

degrés , aprés quoi la dent de cette roiie ve
nant à échapcr della palette ,le Balancier

fera retrograder cette même rouë , pendant

u’il parcouteta le dernier arc,ou les 67

degrés 8c demi , qu'il _faut pour ache

ver l'arc de vibration.

Or dans la Montre en question , la roíie

de rencontre n'agit point dans toute l'éten

duë de l'arc de 1 80 degrés , ui est l'arc de

vibration, mais ſeulement ans l'arc d’é

chapement , qui n'est que d'environ 45 de
grés. Ainſi laſidimintttion de l'uſure est,com

me 4g est à 180 , ſans compter ?delle est

encore exempte de l'uſure , cau ée par le

recul , que la roiie de rencontre est obligée

de faire dans les échapemens ordinaires.

Cette grande diminution d'uſure est un

avantage conſidérable , que les échapemens

à repos ont ſur ceux à roiies de rencontre ,

car la ſource rincipale de la régularité 8C

de la durée es Montres , vient de _l'état

constant de toutes les parties qui les com

poſent. _

Quant à la quadrarure de cette répéti

tion, je l'ai construite, de façon qu'elle n’oc

cupe que les deux tiers de la hauteur de

ſelle des répétitions ordinaires 5 j'ai donné

.au roüage cette hauteur de plus , que j'ai

' re
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ſetranchée de cette quadrature , au moyen

dequoi la roüe de rencon tre est plus rande,

8C parconſéquenr Féchapement meil eur, 8c

le grand barillet plus haut. De plus ,ocette

construction donne la Facilité de démonter

le roiiage , ſans rien démonter de la quadra

ture.

Je vous laiſſe appli uer, M. à. la Montre

que vous connoiſſez , 'utilité de ces princi

pes, qui me paroît bien justifiée , tant ar

e témoignage de l’Académie,que par le uv

cès de l'exécution.

Extrait d” Registre: de l'Académie Royale

de: Sciences, du i7 Mari' i742.

' ï

FM R s Camus 6c de Fouchy , ayant été

:D nommés par l'Académie , pour exa

” miner un Mémoire de M. Pierre-leRpy ,

a: Horloger , contenant la deſcription de

n quelques changemens qu'ils. faits à l'é

-v chapement des Montres , pour parvenir I.

n une plus grande régularité, 8c en ayant

a» fait leur rapport , l'Académie a jugé que

” ce Mémoire vétoit rempli de Remarques

a) curieuſes 8c utiles , 8C que la maniere que

a l'Auteur y ptopoſe,—& qu'il a déja miſe

” C11 pratique, pour perfectionner Féchape

ï ment à repos , 8c les répétitions,éroit d'au

» tant meilleure , qu'elle pouvoir être aiſé

E iiij aa ment



735 MERCURE- DE FRANCE.

»ment confirmée par l'expérience. En ſoi'

»dequoi j’ai ſigné le préſent Certificat. A'

»Paris , le r8 Mars I747.. Signe' , -d’OE

n tou” de Mayran , Secretaire perpétuel de

>- l’Acade'n1ie Royale des Sciences.

Permettez-moi de joindre à ce Certificat ,

une lettre de M. de "ë *î *. Vous ſçavez qu’il

a expérimenté une Montre Faite dans les

principes de mon échapemennVoici ce qu’il

m ecrit a cette occaſion.

ï- Vous me demandez , M. que je vous

o» marque mon ſentiment ſur la Montre que

»je vous renvoye. Je vais tâcher de vous

n ſatisfaire, 8c cela d’autanr plus volontiers,

I) que je n’ai aſſûrément que du bien à vous

a en dire. Depuis quatre mois 8c demi, qrœ

D: je l'ai entre les mains ,je n'ai pû y remar

s quer aucune inégalité , ſenſible pour une

v Montre. Souvent après des ſemaines en
” tieres de mauvais tems , ſſje l'ai 'retrouvée

o: dans la même minute avec le Soleil, «Sc le

W plus grand. dérangement que j’y aye ob

” ſervé , a été d'une minute ou deux en qua

à: tre ou cinq jours. Encore ce dérangement

:a a-t’il toujours été dans le ſens du retard ,

32 auquel la Montre paroiſſoit incliner. Ainſi

» je ne doute nullement que Féchapement

n que vous y avez employé , 8c ſur lequel

» l’Académie a porté un jugement favora

ble ,
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n ble ,- ne procure à cette Montre une régu—

az larité auſſi constante qu'il est permis de

zz l’attendre d'une piéce d'Horlogerie.

Ie ſuis , SCC. Le 8 Décembre 174.2….

Voila , comme vous voyez , une expéſi

.rience qui confirme celle de Mylord D.

* * *. Je vais en ajouter une ,qui a précédé

ces deux dernieres.

A la fin de Novembre i737 , je reçus.

une lettre de M. de Villeneuve , Graveur du

Roi de Portuoal 8C de l'Académie de Lis
bonne. ll med marquoit, qu'ayant en une

diſpute au ſujet de Pl-lorlogerie avec des

Anglois, qui prétendoient qu'il n'y avoit

qu'à Londres oit l'on ſit de bonnes Mon

tres , 8c conſéquemment que leurs Horlo—

gers étoient fort ſupérieurs aux nôtres ,. pi

que' de la mauvaiſe opinion qu'ils avoient

de notre Horlogerie ,il avoit parie' cent

monnoyes d'or, valant mille écusde France,

qu'il ſe faiſait dîauffi bonnes Montres à. Pa

ris. Il ajoutoit que le pari ayant été accepté.

par les Anglo-is , on étoit convertit ſur le

champ d'en faire faire de part 8C d'autre ,

aux conditions que celui qui ſe trouveroit

~avoir la meilleure Montre , gagneroit celle

de ſon adverſaire , 8c les cent mOn-noyés

d'or qui furent dépoſées; que ſes patients

en conſéquence avoient écrit a Londres ,

~ EV pour
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pour ſaire faire une Montre, 8c qu'il s'a

dreſſoit à moi pour lui en ſaire une de ma

main àboëre d'argent , lameillenre qu'il

me ſeroit poſſible , marquant ſeulement les

heures 8c les minutes , ſans répétition 8c

ſans oruement,patce que dans leur gageure,

il n’étoit question que de la justeſſe, qui est

le plus grand objet de Fl-lorlogerie , 8C de

la perſection du travail. Le zéle de ce célé

bre Graveur , pour l'honneur de la Nation ,

excita le mien,& je regardai ſa gageure com

me mon affaire propre. Dans la Réponſe que

je lui fis, après avoir loué ce cœur François,,

fi ſenſible aux intérêts de ſa Patrie , 8c l'a voit

remercié pour mon compte de l'honneur

d'un choix qui me flatoit beaucoup , je lui

mandai que je me regardois comme de moi

tié dans cette affaire, &que pour répondre

à ſa confiance , avant que de faire la Montre

en question , j'avois deſſein d'en ſaire un

modéle , ſur lequel je piiſſe rectifier mes

idées , afin de n'y laiſſer , s'il étoit poſſible ,

aucun déſaut , ſurtout dans le travail parti

culier que je comptois ſaire pour augmen

ter la justeſſe de cette Montre. Yajoutois

que com-me ſes adverſaires ne rnanqueroient

pas de s'adreſſer d; M. Graham , dont tous.
lesflorlogers de l'Europe reconnoiſlctent le

@avoir 6c l'habilité , ſans me flater de l'em

porter ſur Lui, je comprois qu'au moins l'é

mulation.
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mulation me ferait faire de nouveaux ef

forts , qui tourneroient à l'avantage de no

tre Horlogerie z qu'au ſurplus, ce qui me
donnoit la hardieſſèſiffientrer en lice avec

un ſi grand homme Çétoit la confiance que'

ïavoís dans un échapement de mon inven

tion , dont le modéle avoit été préſente' à.

l'Académie des Sciences, 8c dont l'exécu

tion me promettait une plus grande régula

rité dans les Montresffltte Ÿemployerois cet

échapelnent dans la ſienne ., 8c qtfenfin je

ne négligerois rien de tout ce qui dépen

doit de moi , pour rendre du moins la Ba~

lance égale , ſi je ne pouvois la faire pan

cher cn ſa faveur.

En conſéquence de cet engagement,me mis à travailler à ſi! Montre , avec toute

l'application poffiñble , 8c pratiquai tous

les changemens que je crus' pouvoir concouñ

rit à ſa justeſſe 8c à ſa durée. Elle fut faire

au commencement de Mars 1739 , 8c je

l-'envoyai le mois ſuivant. J'y' joignis. peu de

tems après un Mémoire , contenant une ex

plication Phyſique 8c Méchaniæïue' de num

travail. Au mois &Octobre de a. même an

née , M.. MorimConttôleur du Greffe du

Châtelet cle Paris , frere de M. de Vílleñ

neu_ve , me communiqua une lettre ,oùlñui matquoit la déciſion de la gagcure, _con

gûë expreſſément en ces termes z_ »a ?a1 rf*

E, v; S: gui,
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” çû , mon frere , la Diſſertation Phyſique

” & Méchanique de M. le Roy, qui est arri

v vée trop tard pour me faire gagner mon

J» pari. Car le tems qui s'est écoulé ſans l’a

» voir , 8c la crainte que FAnglois a peut

” être euë de perdre , l'a engagé à précipi

az ter la déciſion qui a été favorable à tous

n les deux par les éloges 8c les applaudiſſe

ïd/FDCIIS qui ont été donnés aux deux Ouvra

az ges, en préſence du Prince du Breſil *, '

a» ainſi les ſommes dépoſées ayant été ren

” du~e~s à l’un &C à l’autrc , les deux Montres

D: ont éte' jugées également parfaites en leur

n genre.
. . , . ,. .

Cet incident a donne lieu au meme Prin

ce du Breſil ,de faire examiner en même

tems une répétition qu'il a de M. Iulienñle

Roy , 8c qu'on a généralement applaudie.

Ce n’e'toit pas la premiere fois que je m'é

Iois éprouvé contre les Anglois , 8c toutes

les circonstances ui euvent contribuer à
q

la gloire de la Nation , me ſont trop pré

cieuſes our diſſimuler un autre événement,
P

que je me garderois bien de vous rappor

-ter , s’il n’avoit intéreſſé que moi.

En i719 , un célébre Horloger de Paris

me fit l'honneur de m’écrire à Tours , Lieu

de ma naiſſance , où Ïétois alors , qu'on ve

noit &établit à Verſailles une Manufacture

&Horlogerie , -protegée, par M. Law , 8c que

_les Directeurs , en préſentant au Roi 8c à

M.
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M. Iſſect Duc d'Orléans ,~ſſ les prémices' dc

cette Manufacture , qui conſistoient- en une

petite Montre d'or pour _le Roi , 8c une Ré

pétition a quarts 8c demhquarts pour M. le

Régent , avoient eu ſoi-n d'exagerer la ſupé~

.riotité de leurs Ouvrages ſur ceux de Fran-ë

ce , 8c qu'ils avoient porté la confiance juſ

qu'à faire inſérer dans le Mercure un Diſ

cours où ils ëefforçoient d'établir cette ſu

périorité d'une maniere eu honorable

pour nous. Il ajoutoit qu’il) étoit question

de convaincre M. le Régent par nos propres

Ouvrages , que nous n'étions point infé

rieurs aux Anglois z qu’il me jugeoit capa

ble de cette entrepriſe', qu’il me prioit en

conſéquence de lui ſaire une Répétition à.

quarts 8c demi-quarts ſur les principes d'une

certaine Montre qu’il avoit vûë de ma Façon,

&t qu’il me la payeroit tout ce que je vou

dtois , parce qu’il étoit réſolu de ne rien

épargner , pour pouvoir oppoſer aux An

glois un Ouvrage capable de diſputer le

prix au leur. Je crus devoir ſeconder le zéle

de ce bon Citoyen z j’entrai dans ſes vûës ,

8c je ttavaillai ſans relâche âſaire la Répé

tition qu'il me demandoit. Un Livre d'Her

logetie qui a paru depuis , 8c qui rapporte

le fait , .marque que cette même Mon
tre ſut fſiaite ſoils les yeux de ce célébre

Horloger ,_ mais la, vérité est qu'elle

fut faite âTours , ô( qu’il n'y eut dautre

‘ - Paſt
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partîque le choix qu'il voulut bien faire de

moi, pour exécuter ſon deſſein , quoiqu'il

eut pûs'en diſpenſer plus aiſément qu'un

autre , s'il avoit Cltle loiſir comme moi. En

effet, s'il n'eut été question que (lczdlſlgcſj

un Ouvrier , on ſent bien qu'il n'en man

?uoit pas à Paris. Enfin la Montre fut pré'

entée à M. le Régent qui l'acheter, 8c non

ſeulement ce Prince nous rendit Justice , en

lui marquant ſa ſatisfaction , mais' elle prod

duiſit encore par la- ſuite l'effet qu'on crt

avoit attendu.

J'ai l'honneur d'être ,Monſieur , OT.
I

eisrteéeæsstëeæsæeasætæ-“eæræeærts

E P l T R. E ,

:ſſi/Mlle de G . . .. . . . . pour Réponſe à'

quelques 1mm , par leſíſnelles elle preſſe'

l'Auteur de lui envoyer ſim Portrait.

S Etait-il' vrai que ma figure

Ptit vous intéreſſer affés ,

Pour être le motif des défirs-empreſſéctsä

Qui m'en demandent la peinture P

Hé bien , je vais ſans répliquer, _

Obéir 8c vous ſatisfaire ,.

C ar Pour rien , je ne veux riſquer ,
i De
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De vous aígrir ,Sc vous déplairc.

Ne comptez pourtant pas qu'ici

je m’aviſe d'entrer en lice ,

Pour chercher à faire une Eſquiffl; '

Selon les- régles de Vinci ;

Ifentrepriſë pour moi ſeroit infbutenable; 1

Il faut qu'avec trop d’art un Portrait ſoit traité',

Et le mien ,plus qu'un autre , à moins d'être daté,,

Vous paroïttoit inſupportable ,.

Au point que votre cœur en ſeroit révolté;

Mais, vous n'y perdrez. rien , 8c je vais ,. en re»

vanche ,.
Profiter de laiCarte blanche,

Pour vous montrer le beau côté),

Et vous donner. ſans m’en deffendre.,

Au lieu d’un Buste de couleur ,

Ce que la toile' ne peut rendre ,… L

?entends les qualités 8c de l'ame ,.85 du coeur ;.

Ces- traits, mieux que ceux- du viſage

Caracteriſent les mortels ,…

Et ne ſçauroient être ?Ouvrage ,,

Ni des Pinceaux , ni desPastels.

Mes couleurs , il est vrai, ne ſeront pas. ſi vives

Que celles, nommément, qffiemployent les-Rigamſs,, -

Mais- plus ſimples 8c plus naïves ,

Elles exprimeront juſques à mes défauts.

Se glorifier, par exemple ,
D'être aux pieds de Venus , iſa. ſuite,.âñſaſi Cour ,.

ER
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Et même' juſques dans ſon' Temple,

Raiſonnable , Diſcret, ſans ruſe 8c ſms détour ,

C'est un crime de léLe-Amour ,

Dont jamais fat z ni petit Maître

Ne ſçut accorder de pardon. g

Quelques eſpritsauſli ſe récriéront peut-être;
ſſ Que la- Rime est un pauvre don ,

Plus dangereux , que néceſſaire,

Plus difficile , que brillant,

Et que le mérite de plaire

Peut ſeul ériger en talent ;

Mais , Fort peu jaloux du ſuffrage

Et du petit Maître , 8c du fat ,

je laiſſe à d'autres le déliat ,

Et je reviens î mon image 3

]’cſpere que ſur ſon Croquis ,

Vous ne pourrez me méconnoître,

Et me retrouverez , ſinon tel que je ſuis ,

Du moins tel que je voudrais être.

Me voici donc , tant bien que mal ;

Un caractere aſſés égal,

Un naturel uni ,ſimple , doux 8c paiſible,

Un cœur droit , élevé ,zdélicar, 8c ſenſible ,

Point encore infecté dela contagion

De l’a-ir de Cour que je reſpire ,

Qui ne connaît point , c’est tout dire;

La voix de Padularion;

Ces traits font le plus vrai des hommes,

é_ C043

ï
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Conſéquemment tro-p franc , pour leſiécle oil nous
ſoſirtimes ; i

Mais , ſur le monde 8c ſes erreurs i

Je fai-point le ton dogmarique ,

Et je déplore ſes malheurs ,

En Platonicien beaucoup plus qu'en Cynique.,

Idolâtre du ſentiment ,

Ÿ ct ' Dupenchant pour la ſolitude;

Avec quelque diſcernement ,

Un goût decidé pour l'étude 5

Un peu de_ pénétration ,

Un déſir inquiet de plaire ,

Et peut-être auffi de me faire

Un grain de réputation 'z

Une ame du beau ſeul avide ,

Qui toujours au brillant préfére le ſolide ,

, Au diffus la préciſion ,

A l'air avantageux celui de retenuë ,

Er la vérité toute nuë i

Aux charmes de l'illuſion ;

Un genre d’éniulation ,

Tourné vers la Litterature; ,

Voilà quelles faveurs je dois à la Nature.;

Ainſi qu'à ?éducation 5

Pylade en amitié , quand je trouve un Oreste;

En amour, tendre , vif, ſemillant 8L le reste ,

Mais ennemi de l'a fadeur ; _
Sans aveàgletriem ,- ſans-ſoibleſſe ,ñ - -ſſ~
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fl' est juſquäi préſent entré dans ma tendreſſe

Autant de raiſon que d’ardeur 5

Du ſage admirer la conduite ,

Reſpecter les vertus , honorer le mérite;

Et conſiderer les talens ,

Sous Ia plus miſérable étoffe ,‘

.Voilà de ma morale 8c l'eſprit , 8c le ſens z

.Aiſé dans le Commerce , 8c pourtant Philoſophe;

Mais Philoſophe mitigé ,

Libre du joug du préjugé,

]’aime que la délicateſſe

sçache quelquefois , ſans rougir ,

Faire badinar la Sageſſe ,

E: moraliſer le plaiſir.

LeClae-iudefi...,

 

Explications des deux Enigmes du Mer.

cure de Février 1744-, par M. D” " "‘.

Ne ſuis ni grand ni petit Maîtres

Mais quant! je rencontre lſabeau ,

D'abord que je la vois paraître ,

je lui donne un coup de Chapeau.

La ſeconde &autre façon ,

Comment faire pour la connaitre è
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De ?Alphabet elle tient l'être z

Ou je ne ſçais pas ma leçon.

Explication du Logogtyphe du même

.Mercure , par M. C. Sniper , de Châlons.

Par tout la Víeillofle fait peur;

Chacun la mépriſe 8c s’en moque z

Ami , n’en fais point le tailleur;

Tu n’auras pas peut-être le bonheur

De parvenir à cette époque.

Les mots des Enigmes 8c du Logogryphe

du Mercure de Mars, ſont le Chat , le Fer ,

8c la Géographie. On trouve dans le Logo-z

gryphe , Gorge , George , Page , Rage , OM

‘ge , Pie , J0 , Pere, Péage , Poire , Egra' , Ire ,

Hat-pie , Ailgre , Harpe , Or , Pari' , Epire ,

Georgie , Orge , Agro-g' , 8c Kape.

U N Pays, que le Nil arroſe,

A vû ſes habitans trop ſuperstitieux;

Ogloique je ſois bien peu de choſe ,

Me placer au rang de leurs Dieux.

Ce tems n'est plus; depuis la mauvaiſe maxime

D'un-È '
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D’immolet toutà l'appétit.

On m’écorche, on me coupe, on me grille ,- od

4 me frit ,

Et la Divinité n'est plus quîune victime.

Mais d’abord que je ſens le tranchant des couteaux,

Mes eſprits envolés frappent l'Auteur du crime _,

Et de ſes yeux alors font couler d'eux ruiſſeaux.

AUTRE.

je ſuis un animal mordant ;

Mon ſexe est féminin ; pour dilater ma rate, ſſ

]’épluche ſouvent , en grondant,

Tout ce qui tombe ſous ma pate.

Si quelquefois ( rarement cependant )

je ſuis ſage 8c judicieuſe,

Alors je luis officieuſe;

Je découvre la vérité ;

Je purge Pimpostcut de ſa fauſſe monnoye',

Le trop hardi conteur de ſa témérité;

Ie ſçais réprimander celui qui ſe ſourvoye ;

Je rends ſervice à la postérité.

Quelqu’un me‘ dit , ſans doute', eh ! quel est donc

ton être ë

Un corps animé i point; un corps ſans ame a non z

juſques aux ignorans ſe parent de mou nom.

En voila' bien aſſés , pour me faire connoître.

D. B. C. G. dïEnzre-vaux.

L 0
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ÏÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆYÆÆÆÆÆËË

LOGOGRYPHE

S_ Ous mes pas naiſſent mille fleurs,

Et la verdure me couronne;

De l’Aurore , qui míenvironne ,

C’est moi qui fais couler les pleurs.

En deux ſyllabes ſe partage

Mon nom ,pete des doux plaiſirs;

Les plus parïts Amans me doivent leurs ſoupirs;

Èr les Oiſeaux leur plus tendre ramage ;

Mais , ſi je leur inſpire un chant Hateur 8c doux ,

(Chant que Rameau nïmite qu’avec peine)

Par un malheur, que mon devoir enchaîne z

Youvre auſii le bec aux Coucous.

Ma tête offre un Acteur , chéri dans les Provinces ,

Qflau Théatre François on vit faire les Princes;

S’il revient jamais 5. Paris ,

ll me plaira comme jadis.

Ma derniere ſyllabe épouvante les yeux;

Elle ſçait peindre un tſiyran furieux ;

Ah _! ſi par ſon ſecours on touche une inhumaine ,

On briſe aufli par ſois la plus aimable chaîne;

Il voit tout périr ſous les Cieux.

Rien dans mon ſein ſe voir encore.

Sem s'y trouve fort aiſément 'z
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La Rime y brille aſſurément ,'

Et Tai” , qui la beauté décote.

Sans doute que , ſi je cherchoís ,

Mes huit lettres fetoient autre métamorphoſe ,

Mais , cher lecteur ,je me repoſe 5

Car , peut-être , je Fennuirois,

Laffichara'.

l?? ÏË* *ËÏÊ ÏÊËÊ?Ê ËÊÏË ÏÊ ËÊ ÏÊÏÊ

NÛÜVELLES LITTERAIRES z

DES BEAUX-ARTS, ét.

E REcU E I i. DU PARNASSE , ou nou

, veau choix de Piéces fugicives,en Pro

ſe 8c en Vers. A Paris , chés Briaffiæn , rue'

S. Jacques , àla Science. Deux Vol. in-r a ,

diviſés en quatre parties, 174 z .

Extrait du premier Volume.

On trouve dans ce, Recueil s des morceaux_

achevés en tout genre ', Poëſie , Eloquence ,

Histoire, Diſſertation , Médecine , tout y

tient ſa place. A l'ouverture du premier Vo

lume , est une lettre de Mde la P. F. à M.

l'Abbé R. Docteur de Sorbonne. La réputa

tion de Mde Dacia-r est trop orande , Pou:

qu’on ne liſe point avec plaiſir une lettre

dont

ï
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dont elle est l'objet, Elle n'y est point peinte

du côté de ſes talens pour les Sciences', Mde

la P. F. ne s'attache qu'à décrire ſes qualités

perſonnelles ;c'est dans ſon deshabillé qu’el

le la montre, ou , pour ſe ſervir de ſes ter

mes , dans ſon à tous lesjanrs.

Le langage de la paffibn ſe fait aiſément

ſentir dans une Piéce qu’on trouve quelques

pages après , 6C qui a pour titre : Les ſhu

pirſ d’0_limpe ravin-ange. Ce ſont des Stances

Lrregulléres; en voici quelques-unes.

:o Ali ! quand tu me jurois une flâme éternelle,

ï Je croyois tes ſert-riens , 8c tu n'y penſais pas ,

a Cg: enfin quelle loi cruelle A

a» T’oblige , en me quittant, à cauſer mon trépas!

~ n C'est toi qui m’arraches la vie; ~

a Avidc faim de Por, détestablc manie ,

U: Ebloüi de -tes faux appas ,

a C'est àtoi qu’il me ſacrifie.

as

Mais que _dis-je , Daphnis P Non ,je connois ta foi;

Excuſe les fureur: d'une Amante éperdnë.

j'ai vû ton ame combattuë

Balancer plus d'un :in entre ton pere 8c moi.

Rebelle aux loix de la Nature ,

Tu ne reconnoiſſois que celles de l'Amour ;

Qtek aſſauts ton eſprit ſoutenoit chaque jour!

Rien ne pouvoir détruire une flâme ſi pure.

Après
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'Aprés tant de combats , accablé de langueuc ,

.Tu fus preſque expirant. Hélas 1 Qxelle douleur I

Quel déſeſpoir pour une ame amoureuſe ,

La mort dans cet instant me paroiſſoir affreuſe ,

Er quand je meurs Pour toi, je la vois ſans frayeur j

ôcc.

Le ſentiment 6c la paſſioſin ne ſe Font pas

moins ſentir dans quelques Elé ies de M.

Cocquatd, p. 34. 8C ſuiv. Il emble que

l'Empire lui ſoit dévolu dans ce genre de

Poëſie. Peut-on mieux peindre les divers

mouvemens d'un cœur déchiré par l'Amour!

De mes plaiſirs paſſés mon ame poſſedée ,

Du malheur , qui me ſuigéloigne ſon idée ;

' Et pour une inconstanre, hélas 1 trop prévenu ,

je regrette les fers oû j'étais retenu.

L’Amour combat pour elle , 8c quoique tout l'ac

cuſe,
Dans le fond de mon cœur il lui trouve une execuſc.

1l medit en ſecret, qu’eſclave du devoir ,

Elle n’oſe à préſent #expoſer â me Voir, '

Mais que ſa paſſion croiſſant dans le ſilence ,

Lui peint de ma douleur toute la violence ,

Et la croyant en proïe à des maux ſuperflus ,

j'aime aſſés pour vouloir qu'elle ne m'aime plus.

‘ Dans quels égaremens te jette ra folie?

Plus que ru ne voudrais la cruelle t'oublie , 8re. r

E;
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E: plus bm'. _

Il me ſouvient du jour qu'a'. ma pei'te entraîné ,

En eſclave â ſon char je me vis enchaîné.

Je crois la voit encore , avec grace à la danſe ,

D'un pas lent ou léger en marquer la cadence.

Quel modeste enjoûment ! Quel aimable ſouris!

Que de naiſſans appas s’0ffroient aux yeux ſurpris!

Elle ſeule ignorait le pouvoir de ſes charmes , 81e.

Jamais peutſiêtre préjugé n'a été mieux

établi que celui de l'avantage de la vie ruſ

tique ſur la vie civile , 8c jamais préjugé n'a

été mieux attaqué que l'est celui-ci , p. 51

BC ſuiv. dans un petit Diſcours qui a pour
titreſſ: La Vie Civile dſl-elle préfírable à la

Vie Rustique .P L’Auteur (M. Peſſelier) y dé

cide en ſaveur dela vie civile.

Le Style aiſé 8C délicat , avec lequel est

écrite une petite Diſſertation ſur la politeſ

ſe , p. 85 , ſait ſouhaiter d'en connoître

l'Auteur. [l s'agit de décider , ſi la Paliteſſê

tient du vice ou de la 1167M. L’Auteur la dé

finit d'abord ainſi :

Pour eonnoître , il faut définir;

La Politeſſe est ſans caprice ,

Et ç'est un art ſans artifice z

Comment peut-elie donc tenir

Moins de la vertu que duvicc P

. F E]
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Et plu: bm'.

Pourla bien dévoiler , il nous faut convenir

Qu'elle doit s'ajuſter aux loix , aux bienſéances;

A certains agrémens joints à des prévoyances

Pour la ſociété qu'on veut entretenir ;

A l’eſprit attentif, à la prudence extrême

De ſçavoir l'art d’unir ce qu’on doit au prochain ll

Et ce qu’on ſe-doit à ſoi-même 5

Ce raiſonnement est certain.

Enſuite il avertit de ne point confondre

la Paliteſſä- avec la civilité 8c la ilaterie , 8C

après avoir avoüé que la politeſſe ,étant cor

romptlë,devient un inſirument des plus dan

ſi gereux de l'Amour déréglé , il finit ainſi z

i» Elle éprouve le ſort de mille fleurs naiſſantes ,

d: Dont un air vénimeux vient infecter les plantes;

u Elle est comme l'eſprit , le ſçavoir , la beauté ,

az Ai conſervent toujours leur lustre 6c leur bonté ,

d: Qioiquïls ſoient corrompus par un mauvais
u uſage; ſi

u 'Elle est comme une épée , entre les mains du ſage;

>- Et d'un homme rebelle , ardent 8c furieux ;

ï=L’un s'en ſert pour la paix, qu’il aſſûre en tous

n Lieux ,

s: Et Pautre en ſon courroux , rfiabandoſinnant aux

a: crimes,

gd Porte par tout ſa rage 8j: s’en fait des victimes.

Ok!

L
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On trouve , pag. 1 ox , un Sonnet fait

par M. l'Abbé du Claux , ſur un jeune Mar

quis qui avoit ſervi de Cocher à deux aima

bles Dames. Ce Sonnet , Où l’alluſion est

Preſque la même que celle de celui de Voi-j

?ire , en a les gtaces, ſans en avoir les dé

aurs 3 le voici.

n Les chevaux du Soleil ſçavoienc bien leur leçon ;

ï- Arcelés dès long-tems au char de la lumiere ,

ïï Ils ne quirroíenr jamais leur chemin ordinaire;

:a Iſir quel fur cependant le ſort de Phaeton a

a: Prenez donc garde â vous , trop liardi Céladon;

od Ceux que vous conduiſez ignorent leur carriere y

n (Lund le coeur vous dira de regarder derriere,

o: N’allez pas ſuccomber à la démangeaiſon.

a: Le péril en est grand; vous avez plus à faire

a, Que n'avoir autrefois ce Cocher téméraire ,

a- Donc partout Pimprudence allume can: de feux.

I

ïï Son emploi demandoit moins de ſoin , moins de

u peine ,

»Caqpour ſon coup d'eſſai , ce beau fils de Clid_

?ï mene

u Nc menoir qu’un Soleil , 8c vous enmenez deux:

La noble ſimplicité qui règne dans les

Poëſies de M. de la Lama' , qui ſe trouvent

F ij P.
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p. !IO 8c ſuiv. en Font regreter le petit

nombre. Ses Stances ſur la mort de ſa fem

me , peuvent être regardées comme le vrai.

ñ Tableau de l'Amour conjugal. Elles commen

cent ainſi.

a: Voici la ſolitude, oû ſur Pherbe couchés,

:a D’un inviſible trait également touchés ,

D: Mon Amarante 8c moi prenions le frais à l'ombre

n De cette Forêt ſombre.

»Nous goûtetions encore en cet heureux ſéjour

»a Les tranquilles douceurs d'une parfaite amour ,a

da Si la rigueur du ſort ne me l’eût point ravie

n Au plus beau de ſa vie, 8Ce.

On verra ici avec plaiſir le Portrait qu!

ſuit. C'est celui de M. de Fontenelle, par

fcuë Mlle le Couvreur. Il ſe trouve à la page

1 69 , du Recueil.

r,, Les perſonnes ignorées ſont trop peu

zz d'honneur à ceux dont elles parlent , pour

a oſer mettre au grand jour ce que je pen

» ſe de M. de Fontenelle , mais je ne puis me

n refuſer en ſecret le plaiſir de le_ peindre:

” ici , tel u'il me paroît.

» Sa phyſionomie annonce d'abord ſon eſ

” prit; un air du monde, répandu dans toute

a» ſa perſonne , le rend aimable dans toutes

d: ſes actions. ~

.n Les
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'a Les agrémens de l'eſprit en excluent

:a ſouvent les parties eſſentielles. Unique en

a) ſon genre, il raſſemble tout ce qui ſait ai

» mer 8C reſpecter z la probité ,la droiture ,

a: l'équité compoſent ſon caractere. Une

»imagination vive , brillante), tours fins 8c

a délicats z exprcffions nouvelles 8c toujours

v heureuſes en ſont Fornement. Le cœur

az pur , les procédés nets', la conduite uni

» ſorme , 8c partout des principeszéxigeanr

n peu , justifiant tout , ſaiſiſſant toujours le

a: bon , abandonnant ſi ſort le mauvais, que

a) l'on pourroit douter s’il l'a apperçſi. Diſ

n ſicile âacquérir , mais plus difficile à per

» dre ;exact en amitié ;ſcru uleux en amour;

D: Fhonnêre-,homme n'est negligé nulle part; ,

n propre aux Commerces les plus délicats ,

ad quoique les délicesdcs Sçavans z modeste

D: dans ſes diſcours', ſimple dans ſes actions 5

D» la ſupériorité de ſon mérite ſe montre,

2D mais il ne la fait jamais ſentir.

:a De pareilles diſpoſitions perſuadent ai

” ſément du calme de ſon ame ;arlffi la poſñ

n ſede-t’il ſi fort en paix , que toute la mali

” gnité de l'envie n’a point eu encore le

:a pouvoir de Fébranler.

>- Enfin , on pourroit dire de lui ce qui a

” été déja dit d'un autre illustre ;j qu'il fait:

d: honneur à l'homme , 8c que ſi ſes vertus

s: n? le rendent pas immortel , elles le ren

\ _p -’ nt au moins digne de l'être. F iíj On
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On remarque dans la lettre qui ſuit ce

Portrait , 8c qui est de M. Ricaud , une éru

dition peu commune. Elle est adreſſée à M.

Dazinery del Caſcówo , de l'Académie de Grlí

Infenstzti de Pérouſe , 8c a pour objet Pexpli

cariou d’un Phénomene de Médecine.

On trouve encore dans la premiere partie

de ce Reciieil , pluſieurs morceaux excel.

lens 5 entfaurres , une Paraphraſe du Can

tique d’Ezeehias; une Copie d'un Manuſ

crit du Maréchal de Rozen , ou Instructions

à ſou fils 5 les Spectacles , Ode ç des Obſer

vations nouvelles ſur la vraie Eloquence ,

8c pluſieurs autres productions. L’ide'e du

Vuide, Ode Métaphyſique, ferme cette pre

miere partie. Le but de cette Ode , est de

prouver que lÎIdée de ÏEtEfldl-Æ, ou de l’Eſ—

pace pur , n’est venuë que de la décompoſi

tion purement intellectuelle de la matiere..

On ne peut citer aucune Strophe de cette

Piéce,parce qu’elles ſont trop enchaînées les

unes aux autres , 8c qu’il ſaudroit rapporter

I'Ouvrage en entier.

- On voit au commencement de la ſeconde

partie , quelques Fables de M. Peſſelter.

Tour ce qu'on en peut dire , c'est qu'on ne

Ëauroir s'empêcher en les liſant _, de ſonger

au naturel toujours copié , mais toujours

inimitable de [4 Fontaine.

Il ſeroit à ſouhaiter qu'on trouvât beau

coup
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\

coup de morceaux ſemblables a celui qui

ſuit ces Fables. Cest une lettre écrite à M.
CIMPÛIM , Curé de S. Iacques de la Bouche-l

rie , par un. Philoſophe. Elle roule ſur la

Médecine. L’Aureur qui est diamétralement

.oppoſé aux principes de l'Ecole , traite d’a

bord des Elémens 8c en reconnoit cinq z lzë

Terre, l'Eau, le Sel, l'Eſprit Û lc Sauf” ;

le feu 8c l'air ſont exclus de leur Claſſe z il

regarde l’air comme rempliſſant les intersti

cesdes mixtes , 8c non comme' én étant une

ſubstance 5 peut-être que les raiſons qu'il ap

porte pour prouver contre l'a-ir comme Ela'

mmt , ſont plus ſolides que celles qu'il

apporte contre le ſeu. Il paſſe enſuite aux

quatre humeurs qu'il détruit entierement ,

«Sc continue' avec le même ordre 8c la même

méthode. Tſ-êñ ':-~ñ-—

L4 Poèfi) wengé: , p.- z i7'.- Le ſeu qui règne

dans cette Piéce , n'en dément point le titre.

La Poëſie y deffend ſa- propre cauſe. Tout

le monde ne penſe pas de même que l'Au

teur ſur certaines perſonnes qu'il' louë 8c

quil blâmeg-fnais tout_ _le monde, est forcé

de reconnaître l'élélvätior1 des penſées ,la

bîauté 6C la justeſſe d'expreſſion, la hardieſñ

ſe de tours , qui ſont réiinies dans ce mor

ceau. En voici une Eſquiſſe. Il s'agit de l'a

bus de la. Poeſie. ,w v

.KW ,

Aïe-alanî — Fiiíj ‘ »Faut
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n Faut-il donc que toujours l’eſprit le plus ſublime

:n Se dégrade, en cherchant à briller par le crime ,l

Do Hélas I ignore-fil que ce honteux honneur

n N’illustre ſon eſprit qu’aux dépens de ſon cœur a

v Qielle Muſe en ce ſiécle , oil régrie la molleſſe ,

D: Dans ſes Vers épurés nous chante la ſageſſe E

d: Tantôt pour vous ſéduire un Lucrece nouveau ,_

a: Peintre des voluptés donril tient ſon pinceau ,

a: Sous le maſque impoſant de la Philoſophie ,

a: Et couronné des fleurs qu'offre la Poeſie ,

ï- Viendra vous débiter , ſur un Stoïque ton ,

ne Ses principes puiſés dans le ſein d’Albi0n ,

:a Séjour oû la raiſon de tout joug afftauchie ,

v Venge par ſes excès la foi qu’elle a rrahie , ôcc.

Le Diſcours ſur la _ſimplicité de; mœurs,

qu’on trouve pag. 345 , 8C qui d'ailleurs est

fort beau , n'a peut-être oint toute la mé

thode qu’on _pourroit dcſirer. On ne peut

point dite la même choſe des Stances d'une

Amante à un Amant , dont elle devoir ſe

ſéparer , pag. 7348. ,Elles ſont-Jde M. Cac*

gudnï z ſoit du côté des ſeutimefls , ſoit de

celui de la' Poëſie ,_il—n,’,y manque rien , 8L ſi

elles avoient quelque défaut', ce ne pourroit

être que de trop reſſembler a' l'AMM-ill” de

Mde de la Suze. En voici quelques-unes.

a: Qielle épreuve pour ma vertu l

d» Amour, pourquoi la ſéduis-tu

ï: Contre
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ï- Contre le choix qu'a fait mon Pere?

>- Ou pourquoi mon pere , en cc jour ,

ï? Sur lc choix qu’il ;noir à faire

a N’a— t'il pas conſulté PAmour .ï

D Qie ce funeste hymen rc va coute! de larmes!

av: Cher Amant I je frémis déja de res allarmes ,

do Et mon cœur,qui pour roi craint de ſc démentir,

a: Succombant à regret à ſon ſort déplorable,

ao Sent bien moins le coup qui ?accable ,

a Q_ue celui que tu vas ſentir.

On reconnoît pag. 404 , dans une Ode ,

qui ?pour titre : Le: inégalités du cœur bus

mai” , fixée: par la Fai , le même Feu qui ré

êne dans la Poéſie vengée. Les idées y ſont

Orres, 8C les images y ſont vives. En voici

une.

D: Je nâge dans ?incertitude ,

:a Et veux percer la nuit de ma ſombre priſon ;

a Dans un Dédale obſcur ma vive inquiétude

»v Ne fait ql-fégarer ma raiſon g

:ï Impétueux , ardent , avide de lumieres ,

»a je vois en ſrémiſſant de jalouſes barriere:

v Berner mon eſſor criminel ;

:a En m’c'chapaut du cercle oûle Destin mœnfcrme,

»je nc trouve au-dciâ que mille erreurs pour terme,

n E: pour fruit qu'un trouble éternel ,8cc.

F v. ZF'
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Zephire é' Flore , Histoire Allégorique z'

p. 377. Le Triomphe de la Charité, Poëme ,

p. 4l r . L'Histoire abregée de Jacque; Il. Roi

d'Angleterre , d'Ecoſſe C5" d'Irlande , p. 465.

8C ſuiv. ?Jr/e Obſervation Litteraire ſur une

.Edition des Oeuvre: de M. Rouſſeau , p. 529,,

ne ſont pas â mépriſer , auſſi bien que plu

ſieurs autres Morceaux , dont l'étendue' de

ce Volume , ne permet point de parler.

On donnera inceſſamment FExtrait du ſe

cond Volume de ce Recueil.

CUrSrN-Es AMBULANTES é* por

tatives , ou Machine a'e nouvelle invention ,~

en forme de Poele , propre aux dzfferenre: ape'

ratiom de Cuiſine ,ſur laquelle fè mettent Mar

mite , Caſſhrole, Four, Paiſſo71m~ere,Paè-le Je

flirt' , Broche , Caffètiere (F Gril; elle est

commode , tam à la _Ville qu?? la Campagne ,.

à la C/Mffi- , à l'Armée Üſur la Mer ,_ pour*

toute: starter de repas Ü' de Mm ,ſam uſer de

charbon Ô' avec' très-peu de boit. Cette Ma

chine ſert azrffi à échauffer le.: Chambres dan:

PHy-Uer.

Le Sr François Frefueau , ancien Chirur

gien des Vaiſſeaux du Roi, 8c Chirurgien

Major des Hôpitaux de S. M. est l'Auteur

de cette Machine.. Après Favoir préſentée à

Mrs -de I’Académie Royale des Sciences ,.

qui lui ont accordé un Certificat favorable,

daté
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daté du 10 Juillet 17.59, il a obtenu -du
Roi des LettrésPatentcs, données à Verſi

ſailles le 2.6 Octobre I742. , qui accordent

audit Sr Freſneau le Privilége excluſif de

faire vendre &débiter la Machine ouuPoëlc

cn question , avec les défenſes', 8c ſous les

peines ordinaires; -. v

Ces Lettres portéesñ au Parlement , la

Cour a ordonné parArrêt du Il Février

-174 z , qu'avant faire droit ſur l-'Enregistre
ment dîicçlles , elles ſeront communiquées,

avec le Plan y attaché, au Lieutenant Gé

néral de Police ,-86 auïSubsti-tut du Procu

reur Général du Roi au Châtelet , aux Pre'

vôr des Marchands 8c Echevinsz' 8c au

Substirut du Procureur' Général-Ã du Roi au—
Bureau de la Ville ,ſſ enſemble à l'Académie

des Sciences , pour donner tous leurs avis

ſur le contenu deſdites- Lettres Patentes ,

8Ce. pour le tout fait , rapporté 8C' commu

niqué au PQG. du. Roi; 8Ce. être par la Cour

ordonné. ce 'qu'il appartiendra. -

En conſéquence , M. de Vastan, Prévôr

des Marchands , enſemble le_ Procureur du

R01 au Bureau de la Ville , après avoir vû

6C examiné avec des yeux inrelligens la

Machine en question ,'_ ont donné leur avis

au bas d'un long Procès verbal , daté du zo

Marsñ- 174.3 , dontonne donnera ici que'

Pcſſentiel 8c la concluſion. ~ ~

> _. F vj 301B

T”
\

-\…
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Sous ces Obſervations, nous estimons, fous le

bon plai/ir de laCom-,q ue bien loin qu’il ' puiſſey

avoir aucun inconvénient de proceder a l’Enre—

gistrement des Lettres obtenues par fſmpeirant,

il n’en peut, au contraire, reſ/ùlter que de très..

grands avantages S que les Sujets du Roi rece

vront cette nouveauté avec la flzxisfaction , qui

_ſera une finite de Puſhge qu'ils feront ale ee Poe'

le , Ô' que Flmpétrant recueillera le fruit , que

la Cour autorifi en ele pareilles occaſions , com

me le prix accoralëà ?émulation , qui doit ani.

mer tous ceux à qui les talens naturels , ſecon

dés par des Etudes auſſi .profondes que bien

dirigées, iii/firent de perfectionner les Arts.
ſſ Le n.» Juillet ſuivant , M. Feydeau . de

Marville , Lieutenant Général de Police , 8c

M. le Procureur du' Roi au Châtelet de Pa

ris, ont auſſi donne' leur avis en la même

forme. L'avis qui termine leur Procèslvcr
bal , est exprimé en ces termes. l … x

Par ce: confidérations , noire avis [ſi, finis: Ie

&on plaiſir de_ la Cour , que leſdites Lettres

Patemes peuvent , être enregistrées, ſims aucun

inconveſſnient ,_ pour être exécutées ſelon leur

firme U* teneur. -

A l'égard de l’Académ_ie Royale des Scien

ces , cette Compagnie, pour ſatisfaire auſſi

de ſa part à l’Arrêc du Parlement , a donné

un nouveau Cerríficar , donc il ne ſera pas

inutile &inſérer ici la teneur. ' '

i

Mrs
u
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Mrs d'Onſembray , de Reaumur 67' Hellot,

ayant Iû , par ordre de l'Académie , les Lettres

Patentes du 2.6 Octobre 1742. , par leſquelles

'les Roi accorde au Sr Franpais Freſiteau , an

cien Chirurgien ſur les Vaiſſeaux de S. M. le

Privilege excluſif de faire construire , 'vendre

C5" débiter , pendant l'eſpace de trente années ,
un Poêle par lui invente', pour faire les dtffſſeñ

rentes opérations de la Cuiſine avec un ſêul d'

même feu , ayant lit' pareillement ?Arrêt de la

Cour de Parlement du 1 r du preſi-nt mais',

qui ordonne qu'a-vant faire droit ſitrſEnre

gistrement demande' deſdites Lettres Patentes,

elles ſeront communiquées a ,lüícadémie des

Sciences , pour par elle donner flan avis ſur le

contenu d'ici-Iles, ayant au i reconnu que le
.DeſſZ-in en profil, qui y e/Z attache' ,ſims le con- ſi

treſcel deſdites Lettres, e/Z celui du Poele , dont

ils ont wi les opérations au mais d: Juillet

1 739- -

Et en ayantfait leur rapport , l'Académie a

adberé au Jugementfavorable qu'elle en rendit

alors , CÜ' déclaré de nou-veau que ce Poêle peut

être très<uttle , pour-oû que ?Auteur n'en mul

tiplie pas trop les opérations.

En _foi de quoi j'ai ſigne' le preſſent Cer

tificat. A Paris le 2.4. Fevrier 1743. Signe',

DORTELS DE MAIRAN , Secretaire perpé

tuel de l'Académie des Sciences.

Sur tout ce que deſſus ,le Parlement a

rendu

*l*
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'r

rendu ſon Arrêt difflniri-F, donc voici lc

Prononcé. LA. COUR ordonne que leſdztes Let

rrer Patentes ſeront regi/Zrées au Greffe- aïcel/e,

pour jouir par led/t [mpétrangſês Hoirs, CeſI-ñ

ſionnairer , _Aſſocier Ü* ayant cauſe ,de l'effet

Ô' contenu en ice-Zloty? être exécutées ſelon

leur forme é' teneur. Fait en Parlement le r4.

.Août r 743. Collationne' , Langele. Stgne' ,

DU F R A N c.

Le Sr Freſneau a cédé depuis ſon Privilé

ge au Sr Veddi , Serrurier des menus plaiſirs

du Roi, rue' Fromenteau , lequel a l’Arte

lier de ces Poëles ou Cuiſines portatives , à

.la Barrière de Charenton..

EXT R A l -T d'un Mémoire particulier ,

communique' par M. Hellot , a'e ?Académie

Royale de: Sciences.

Je me ſouviens que nous avons vii

cuire au même Feu , tant .deſſus que'

deſſous , 8c aux deux côtés de cette eſpece

de Poêle , en trois heures de' tems ,. un Al

loyau de 1-6 livres, huit Pouletsñ, douze

Pigeons,deux Lapreaux rotis , 2-4. petites

Tourtes de patiſſerie, 24 Cottelettes de:

Mouton grillées , une Soupe pour 8 perſon

nes, 8c deux Raooûrs. On n'a conſumé pour

tout ce que deſſin , que les deux tiers d’une

falourde de bois blanc.

Nous avons obſervé que ces Cuiſines

peuvent
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peuvent être utiles aux petites Communau

tes 8c aux petits Ménages ,en ce qu'elles

ſervent de Poële en même-tems, 8c qu'il

ſeroit bon d'ailleurs , d’en faire Feſſai ſur les

Vaiſſeaux du Roi.

EP H E M E RI DE S des Mouvemens Cé

lestes pour dix années ,depuisñ 1745 , juſ

qu'en 17g ç , 8c pour le Méridien de la

Ville de Paris, où l’on trouve les Longitu

des 8c les Latitudes des Planettes , leurs

aſſages au Méridien ,Sc leurs déclinaiſons,

urs conjonctións' entre elles 8c avec les

Etoiles , leurs occultations 8c celles desë

principales , fixes par la Lune , les Eclipſes

des Satellites de Jupiter , 8c généralement'

tous les Calculs qui ſont néceſſaires pour

connoître l'état actuel du Ciel , 8c pour fa#

ciliter les Obſervations Astronomiques.

Avec un Diſcours qui contient l'explica

tion de tousmces Calculs ,BC des pratiques

faciles pour en faire uſage. Pour ſervit de

ſuite aux Ephémérides de M.. Deſplaces. Par

M. DE LA CAILLE , de l’Académie Royale

des Sciences , Profeſſeur de Mathématiques

au Collège Mazarin- Tome IV. z~r1-4.°. A

Parle, ruë S. Iacques , des Caractères 8c de

l'Imprimerie de la veuve Callambut &C fflS r

premier Imprimeur ordinaire du Roi, du»

Cabinet , Maiſon , Bâtimens , AcadémiÃdes

tts,

,41
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.Arts , Manuſactures de SaMajesté, 1-744.

...Ces Ephémérides, qui ſervent de ſuite à

… celles de M. Deſplaces , ſont beaucoup plus

amples 8c plus utiles que celles-ci, 8c même

qu'aucune de celles qui ont parû juſ u’ic_i.

Preſque tous ceux qui en ont publie, pa

roiſſent avoir eu principalement en vûë de

faciliter les Opérations néceſſaires pour les

prédictions Astrologiques , cat ils ont eu

grand ſoin d'y mettre \jour par jour les mou

vemens des Planettes en Longitude ſeule

ment, leurs aſpects, les Eclipſes 8c les-Phaſes

de la Lune, les figures 8c Thèmes Célestes

à ces Instans , le mouvement de la Lune,

qu'ils appellent la Tête du Dragamêz ſurtout

tous les differens aſpects de la Lune , avec

les principales Etoiles fixes &les Planettes.

M. Deſplaces avoit cependant mis en ſaveur

des Astronomes , le paſſa e de la Lune par

le Méridien , 8c les Eclipſâs du premier Sa

tellite de Jupiter, 3C ſeu M. Mdnfredi, Proñ

feſſeur &Astronomie à Bologne , y avoit

ajouté les paſſages des. Planettes par le Mé

ridien , leurs déclinaiſons , les con-jonctions

de la Lune avec les Etoiles 8c avec lc Pla

nettes 8c des figures générales des Eclipfes

de Soleil.

M; de la Caille a banni entierement tout ce

qui n’étoit qu’Astrologique, 8c S’est propoſé

uniquement le progrès. de FAstronomie , e11

rapportant
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xapportangnon-ſenlement toutes les circonſ

tances des mouvemens des Astres , mais ſur.. _

tout en annonçant 8c en préparant tou- -
tes les Obſervations quïhest important de ſi. '

ſaire. -Î

Voici donc en abrégé le plan de c'et Ou

vrage. On y trouvera bien plus de choſes

que le titre n'en détaille , 8c qui ſont renfer

mées dans ces mots, Ô' généralement tous les .

Calculs , CPE'. .

A chaque ouverture du Livre, on trouve

dans les deux pages qui ſe préſentent aux

yeux , les Calculs néceſſaires pour un des

mois de l'année. La premiere contient les Fê

tes des Saintsſiuivant le nouveauBréviaire de

Paris; l'Equation de [Horloge pour chaque

jour *, le tems du paſſage du premier point

de l’Ecliptique par le Méridien; la Longitu

de 8c la déclinaiſon du Soleil ', la Longitude

8c la Latitude de la Lune; ſon paſſage par

le Méridien 8c ſa déclinaiſon; ſes Phaſes; ſes

demi diametres 8c ſes parallaxes; de deux

jours en deux jours, 8c les demi diametres du

Soleil, de cinq jours en cinq jours.

La ſeconde page contient les Longirudes

8c les Latitudes ,les paſſages _par le Méri

dien 8C la déclinaiſon des cinq autres Pla

nettes, de trois jours en trois jours', toutesles

éclipſes des quatre Satellites de Jupiter ;Bt

un Journal de tous les Phénomenes remar

qtlablcs ,
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quables , 8c qui méritent l'attention des Aſ

tronomes.

On trouveà la tête de ce Livre deux Diſ

cours. Le premier est une Introduction , où

on explique en détail les uſages de tous ces

Calculs , 8c on y apporte des regles, pour

s'en ſervir , avec des exemples pour les

éclaircir 8c en Faciliter l'application.

Le ſecond Diſcours contient differentes

manieres de faire exactement les principa—

les Obſervations Astronomiques , indépen

damment des grands Instrumens. M. de la

Caille s'est propoſe' principalement cie faire

voir à ceux qui ſont des voya es de long
cou-rs , 8c qui (ſſéjotlrnent dans ries Ports ou

Villes , dont la poſition Géographique n'est

connuë quepar estime, qu'ils pourroient

en dérern1iner la. Longitude 8c la Latitude ,

ſans avoir d'autre connoiſſance de l'Astro

nomie, que celles qu'ont ordinairement les

gens de Mer. Il y enſeigne même differen

tes maníeres d'obſerver 'les Phénomenes Cé

lestes , qui échappent aux Astronomes de

l'Europe , quand ils arrivent dans ?Hémiſ

phere Auſtral. Ce Diſcours est terminé par

nn Catalogue \des poſitions de toutes les

Etoiles fixes de la premiere , ſeconde 8C

troiſième grandeur, qui ſont dans le Cicl,&

qui ſont néceſſaires pour ratiquer les Me'

thodes qui y ſont enſeignees. Quant à l'im

preffion
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preflion de ce Livre, les Connoiſſeurs en

jugeront très-avantageuſement.

ï L’HISTO1RE 8c la Deſcription Générale de'

la nouvelle France du R. P. ole Charlevoix ,

commence à paroître en trois Vol. in—4°. 8C

'en ſix Vol. in— 1 a.. chés Gzffart , Didot , Rollin,

ZVyon , fils , 8c la veuve Ganeau. Le troiſiè

meVolume comprend IEJOURNAL du Voyage

que l'Auteur a fait, par ordre du Roi, dan!

l'Amérique Septemrionale. Cet Ouvrage est

enrichi de 7.8 Cartes Géographiques 8c d’un

grand nombre de Plantes gravées, accom

pagnées de leur Deſcription.

Les deux Diſſertations qui ont remporté

les deux Prix adjugés par l’Acade'mie de

Soiſſons l'année derniere , paroiſſent chés

Ghaubert , Libraire , à la Providence , Quai

des Airgustins. La premiere est ſur la Cm

auâte de la Bourgogne par le Fils de Clo-vi: I~,

U' ſur ler accrorffimens que repût le Royaume

de Sozffiznsſàus Clotaire 1. Üc. Par M. l’Abbé

Fenel , Chanoine de l’Egliſe Métropolitaine

de Sens.

La ſeconde Diſſertation est pour fl-räæír

Jéclairelſſítment à pluſieur; Points de PHËſ-Ï

toire des Enfant de Clovis I. Par M. Gouye _

de Longuemare , Greffier de la Prévôté de

l'Hôtel ,_ in-i z. 17454. E

s.

!T
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Es S A 1 ſur les Hieroglyphes des Egyp-Ê

tiens , où l’on voit l'origine 8c le progrès

du Langage 8c de l’Ecriture , l'antiquité des

Sciences en Egypte , 8c l'origine du Culte

des Animaux, traduit de l’Anglois de M.

Warburthon *, avec des Obſervations ſur

?antiquité des Hieroglyphes Scientifiques,

8C des Remarques ſur la Chronologie 8c ſur

la premiere Ecriture des Chinois , avec plu
ſieurs figures ſigravées , 2. Volumes in-Iz. A

Pari: , chés Hyppolyte-Louis Guerin, Im

primeur-Libraire , rue' S. Jacques , â S. Tho

mas d'Aquin , I744.

LETTRE écrite à M.N* **,ſùr un:

nouvelle Edition de IAHÜÏÛÜI.

Tai , Monſieur , à vous anxioncer une

nouvelle Edition de Lucrece. C'est une eſ

pece de Phénomene. que l'impreſſion d'un

Poëte Philoſophe , dans un tems où

le goût pour les Romans ſemble donner le

ton à la Litterature. Le mérite de ce Poëme

vous est connu, c'est pourquoi je ne vous

en entretiendtai poi-nt, 8c je ne vous rendtai

compte que du matériel de l’Ouvrage. C'est
un petit in- 1 2.. du format desſiElzeviers 3 la

beauté du caractere ne s'y ſait pas moins re

marquer que celle du papier ,85 que l'or

dre qui regne dans l'execution. On recon

noît par _tout la main habile qui en a pris

ſoin.
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ſoin. Chaque Livre est précédé d'un Argu

mem, 8c est 'orné d’Estampes 8c de Vignet~

tes ,elles ſont de Duflos , Eleve du fameux

Picart. Tous ces avantages , quoiquïls ne

ſoient point â mépriſer, n’auroient après

tout que le premier coup d'œil pour eux,

S'ils n’étoient ſoutenus par d'autres' plus

réels, tels que ſont, 1°. L’exactirude du

Texte, qui est aufli correct qu'on peut le

deſirer , l'Editeur n'ayant adopté que les

leçons qui ſemblent décider le ſens propre

du Poëte. 1°. Des Variantes en petit nom

bre , mais recueillies avec choix 6c diſcer

nement; On n'y trouve que celles qui ſon!

abſolument néceſſaires , comme pouvant

former un ſens oppoſé , ſoit parla differen

ce de la ponctuation , ſoit ar celle des

mots ñ.; ajoutez à cela qu'elles (gut tirées des

meilleurs commentateurs , comme Haver
camp, Prcdgíur , Cree-ch ,ct Nam? , Mdr-Mlle ,

Glfdflſu!, Lambin, @'03 3°.. Une Préface qui

est à la tête de l'ouvrage , 8c qui ne doit

pas être regardée comme un hors d'œuvre ,

mais comme abſolument néceſſaire. La La

tiniré en est exquiſe , auſIi-bien que le style.

L'Editeur y fait parler les ſcrupules d'une

conſcience , qui, quoique delicate, ne s'al

larme point mal-à-propos. Après avoir an

noncé modestement l'exactitude de ſon Ou

vrage , il paſſe au reproche qu'on pourroit

Lui
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lui faire , d’avoir pris ſoin de l'Edition d'un -

Poëte tel que Lucrece , qui pour avoir orné

de tous les attraits de la Poëſie la. Philoſo

ñphie impie d’Epicure , paſſe avec quelque

raiſon pour le moteur de l’impiété *, repro

che , ditñil , qui tombe de lui-même , ſi l’on

conſidere que-la Philoſophie de Lucrece ou

,ñplûtôt d’Epicure , n’est regardée que comme

une fable ingénieuſe par ceux qui ont du.
ſi bon ſens; voici ſes termes : At cumLucretii

dut “potius Epicuri Piozloſhphia à cardato quo_~

que 'viro delirantis ingenii commentis annume—

retur; no” fuit quad -Uereremur ne magis in re..

rum inanitateguam in Poestos leporilzus Lector

_ſand menti: immoraretur.

Il annonce enſuite , comme Fantidote du

mal que cette lecture pourroit produire , .

l’Antilucrece du Cardinal de Polignac , dont _

-il fait l'éloge, auffibien que de M. l'Abbé de

î Rothelin , qui doit inceſſamment le donner

au Public ', je me ſervirai encore de ſes ter

mes :Si quid tamen meticulróſís hominibus fu.

per-eſſe 'Uidebitur , quad ab exquiſitis illis Lu.

cretii carminibus timere Religio jure poſſit .,

_faciet project?) ne error latius graſſetur , nique

fidem , ſi quam ízz-oenerit, amirtat expetitus ille

tandiu Eminentíſſimi Cardinalis ANTILUCRE

TIUS max in lucem emittendus , ingulari , nec

finis predicanda , illii/Zriſſîmi ac erudiziſjîmi

.AH-gris Benqficia. _ ,

Cette
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Cette Préface qui est traitée avec la m'ê

me délicateſſe depuis le commencement juſ

qu'à la fin, ſeroir ſouhaiter que la vie de

Lucrece qui ſuit , fut ſortie de la même 'plu

me , mais , ſoit modestie , ſoit reſpect pour

l'Antiquité, l'Editeur s’est contenté de nous

donner celle de Lambin ;voici ce qu’il nous

apprend de notre Poëte. ce Lucrece étoit

” natifde Rome , comme on eut le prou

” ver par luſieurs endroits e ſes Ouvra

” ges; ſa amille étoit illustre 8c ſort an_

” cienne ;il ne tint cependant que le rang

” de Chevalier , ce que Lambin établir con

» tre un paſſage de Céſar , qui qualifie un

u Liu-rec: du nom de Sénateur. Ses mœurs

n douces 8c inſinuanres lui gagnerent l'ami

” tié de tout le monde. Il étudia la Philoſo

n phie ſous ZEno” , ce Coriphée de la Sectc

a Epicurienne , 8c eut pour contemporains

u Catulle , Ciceron , Pomponius , Atticus ,

n 8c pluſieurs autres. Les éloges que tous les

n Sçavans lui ont donnés à la ſuite de l'An

» tiquitc' , ſont des preuves de Félévation 8c

n de la énétrarion de ſon génie , de la ma

” jesté c ſon style &des graces de ſa verſi

n fication ;il est étonnant que Quintilien en

” ait fait ſi peu de cas.

Pour ce qui regarde la mort de Lucrece ,~

8c l'âge auquel 1l mourut , Lambin ne dit

tien de poſitif , 8c ne décide point s'il mou

rul
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rut de maladie , ou .d'un philtteque lui

donna Lucile , ou ſi , ſelon quelques-uns ,

il ſe tua. La. mort des grands hommes offre

preſque toujours quelque catailzrophe 5 il

ſemble , dit Lamothe le Vayer , qu'ils ne

puiſſent entrer dans le Monde , ni en ſortir

comme les hommes ordinaires. Voilà un

extrait en abregé,de la vic que Lambin a

donnée de Lucrece, La .coûtume , plûtôt

peut-être que ñla néceſſite' , demandoit qu’on

y joigmr les témoignages des Sçavans ſur

ce Poëte ' l'Editeur les y a joints avec un Ca

talogue es differentes Editions de ce Poe'

me. Elles ſont au nombre de 56 , en comp

tant cette derniere. Il auroit ſuffi pour vous

en faire l'éloge , de vous apprendre quel

est l'Editeur. Cest M. Philippe , qui, quoi

que jeune , ell fort connu par ſa capacité

ans les Belles-Lettres , &î ſurtout dans

l'Histoire qu’il enſeigne à Paris avec ſuccès.

Je ne vous parle point de celle qu’il a dans

la Géographie , me réſervant à vous en en

tretenir , lorſque je vous rendrai compte

d'un Livre qu’il vient de donner au Public ,

8C qui a pour titre ñ: Eſſai ale Géographie pour

le; .Commençant,

Je ſuis , 8Ce.

.A Pari-f, ce 10 Décembre 174;.

O N
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ESTAMPES NOUVELLES.

AV IS au ſujet 117m Recueil ETE/hampe.: , qui,

ſe débite actuellement ché: Pierre-Jean Mat

rictre , Libraire à Paris.

O N attendait depuis long-tems , avec une juste

impatience ,le Recueil des Estampes , gravées d'a;

près les Tableaux du Cabinet de M. Bonn D’A—

GUILLES , Conſeiller au Parlement de Provence.

Quoique ce Recueil n’ait pas encore été rendu pu

ezblic , il n’en est pas moins connu ; l'éloge qu'en a

'fait M. de Tourneſol-t dans les premieres pages de

la Relation de ſon Voyage du Levant , un très-petit

nombre dîxemplaires qui ſe ſontéchappés, 8c que

M. d’Agnilles avoit fait imprimer pour quelques

amis , ont déja annoncé cet Ouvrage , 5: ont pré

venu favorablement les eſprits en ſa faveur. ll a

même tellement gagné auprès des Counoiſſeurs ,

que toutes les fois qu’il en a. été expoſé en vente ,

le prix en a été porté très-haut.

Ce Recueil qui est en deux grands Volumes ín~
ſifvl. compoſés de 118 Planches , dont pluſieurs oc

— cupent Ia Feuille entiere , préſente en effet un objet

auffi UIÎle quhgréable. C’est une ſuite de Tableaux

de preſque tous les plus_ fameux Peintres; c’efl un

aſſemblage' de ſujets extrêmement variés; ce ſont

«les Gravâres exécutées au Burin avec beaucoup de

ſoin , 8c qui rendent la maniere de chaque Maître

avec fidelité. Le premier Volume contient les Eco

les Italienne 8c Flamande , en 58 Planîches ,Gt le ſe

cond l’Ecole de France , en 60 Planches; le tout

précédé d'une Deſcription imprimée de chaque Ta

bleau , 8: de quelques reflexions, danscleiquelles

' - on
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on a tàché de tracer en peu de mots le caractere

de ceux qui les ont peint.

Ces Gravures ſont preſque toutes l'ouvrage d’un_

Graveur d'Anvers nommé jacques Coelemaus;

Diſciple de Corneille Vermeulen, auffi d’Anvers,8c

Graveur de réputation. M. d’Aguilles l'avoir fait ve

nir à Aix pour être plus à portée de diriger ſon tra

vaihôc de Paidet de ſes conſeils. Et, qui pouvoir lui

en donner de plus utiles? Quel est, je ne dis pas le_

Curieux , mais le véritable Connaiſſeur , qui joi

gnant la pratique à la théorie , pouvoir, comme M.

(ſAgdillÛS ,. nomleixlement conduire le Graveur.

mais mettre lui-nnême la main à l'œuvre , 8c le Bu

rin à la main, retoucher les Planches , pour leur

donyier ?entiere perfection , 8c en graver même

queltjues-unes entierement ê ‘

_ Voilà ce qu'il ſera aiſe' d’appercevoir dans le Re.

çueil d’Estam es qui,repatoît,ou qui pour parler avec

plus de vérite , est préſenté au Public pour la pre

miere fois , puiſque le peu dffsxemplaircs, qui s'en

étoient répandus , ne peuvent être regqrdés que

comme des eilais , 8c qu'ils ſont même preſque tous

imparfdits. Ceux que l’on propoſe aujourd'hui, ſont

imprimés avec beaucoup plus de ſoin que les pre

miers, ôc par de meilleurs Ouvriers; le papier en est

_plus grand 8c plus beau. On s'est déterminé pour

l'eſpace_ de papier qui a été employé au Recueil

d'Eſiampes publié par M. Crozat, parce que le Re

cueil de M. d’Aguilles en est naturellement la ſuite,

8c que ces deux Ouvrages étant de même genre , il

est a‘ préſumer que ceux qui ont pris le premier ,

voudront y joindre le ſecond. On en trouvera donc
&Pimptimés ſur le paſſpier de Colombier, ou ſur le

papier de grand Aigle , au choix des Acheteurs. Le

prix du pren1ier ſera moderé à 72. livres , &r celui du

lecond à 80 livres. Ceux qui voudront en acquérir

dès—
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dès-â-préſent , peuvent s'adreſſer à Pierre-Jean Ma'

riette , Libraire, ruë S. jacques , â Paris; ils en trouñ.

veront chés lui des Exemplaires tout prêts. Et pour

en faciliter Pacquiſition aux autres qui voudraient

en retenir un ou luſieurs Exemplaires, le même Liñbraiſe conſent clic partager lc pavement en deux

termes , ſçavoit , zo livres qui lui ſeront ayées d'a

vance, pour les Exemplaires imprimés ur le papier

'de grand Aigle, ou 2L4. livres pour ceux imprimés

ſur le pa ier de Colombier ;dont il donnera ſa Re
connoiſlctaince', 6c les; 5-) livres restantes pourſle pa—

píer de grand Aigle , ou les '48 livres pour le papier

de Colombier , lorſqu'on retirera l’Exem laire.

On ne recevra de ces Aſſurances que juſqwau der

nier Août i744, paſſé lequel tems les Exemplaires

imprimés ſur le papier de Colombier ſeront vendus

ſans remiſe 96 livres , 8c ceux ſur le grand Aigle ,

1 re livres. _ _

Ceux qui auront *aſſuré desI-Ixemplaires ; ſeront

tenus de les faire retirer dans trois mois , a‘ comptez
du jour de la date de la Reſſconnoiſſance dont ils ſe

ront porteurs , ſaute de quoi leurs avances ſeront

perduës pour eux , 8: ils ne ſeront plus admis à répe

ter leurs Exemplaires. ~
_ On trouvera deslîxçernplaites de ſice Recueil , .Gt

on pourra auffi pteudreidffï Aſſlflñflïÿô, â Paiis, clíéç

Pierre-Jean Mariette, lmprimeur- Libraire , iiië

S. Jacques _. aux 'Colonnes d’Hï_rcule. .A Londres ,

chés Paul [Vaillant, _A la Haye ,cliés Neaulme. .Ã

.dmſherdanycbés Chauguion-A Leydfflchés les Freres

Beck. .A Bruxelles , clxés George Friex. .A Cologne,

chés les Freres Mettemielz. .A Nuremóreg, chés jean

George Laehner. ſ1 Lille , chés Henri. .A Lion; ché:

les Freres Duplaiuſi ./1 Toïloufizcliés~ Gaſpard He

mmd. .Az Bordeaux, ches L-(Bottine, ./1 .Aix , ché;

David. ‘ ‘

* " »'16 Gij_ van
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VIÎB nas ENWRONS DE BEAUvAIS. Edstannpe @act

large, gravée par P. le Bas , Graveur du Roi,

d'après le Tableau original de F. Boucher , de l’A- '

èademie _Royale de Peinture, du Cabinet de M. le

Noir; elle est dédiée à M. le Febvre , Inzendanz 3;

Contrôleur Général des Affaires de la Chambre 8c

Menus Plaiſirs de S- M. Tréſorier Général dc la

Maiſon de la R'eine. Cette Estampe ſe vend chés

, 1’Aute_ur , ruë de la Harpe.

~LEs Tomas DE CARTES ,' autre Estampe , gta-

vée par P. L. Stziugue , le fils, d’après le Tableau

original de M. Chardin, Conſeiller de l'Académie

Royale de Peinture , du Cabinet de M. Deſpueths.

Elle ſe vend chés L. Sidi-agua , Graveur du Roi , ruë

des Noyers, vis-à-vis S.’ Yves. _On lit ces Vers au.

bas. - - - —

On vous ſéduit ;foible Jeuneſſe ,

Par ces tours quevos yeux ne ceſſent &admirer;

Dans le cours du bel âge , Où vous allez entrer;

craignez pour votre cçaur mille autres tours d'a.

dreſſe.

_IS Sir-Lat”. nn LrNoTE , Estampe en hauteur,

gravée par j. P. le Bas ,' Graveur du Roi , d’après le

Tableau original de p. Teníer; , du Cabinet de M.

Orry de Fulv , Conſeiller d'Etat , Intendant de:

_Financez C’e la 34 Estampe gravée par cet habile

Graveur, &après cet illustre Maître. Elle (e vend

chés l'Auteur , ruë de la Harpe. On lit ces Vers au

bas de M. Morzine. ~ -

Quand, ſans aveirappris niſiMufique ni Note ," c 1

Ton flexible goſier imite en tous leurs 'tons —- ~ '

Mes joyeux fificmens , mes gaillard” Chanſons;

je

i
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Je me ſens tout ravi , ma petite Linote.

Ah 1 je Uaime bien mieux que ma femme Aliſonz

Qui jactmais avec 1110i ne ſut à Puni-ſon- , '

Et qui ne manque point dans ſon humeur bizarre,

Si_ je chante en Béñmol , de chanter en .Béquarrc- .

Anne Estampe , ſous lie titre de PnTn-E VfiE DE

I-'IANDRES , gravée par lc même Graveur , d'après

le même D. Terrier! , de la- Collection de M. Bai

tens. Ççfl la zzñElîcampe gravée, d’après cet habile

Maître Elle ſe vend ehés ?Auteurs On lit ces Vers
au bas. ' l ~

_ ,Fe vrai m'a toujours plû. Tout groſſier que puiſſe

être

Le paiſible entretien de ces deux Payſans ,

faimerois- beaucoup moins celui d'un petit Maitre;

Ou les diſcoureflareurs des :uſés Courtiſans.

Liz-ſieur Online-Uro, Marchand dffîffampes, ruë

ïPAmou' , en entrant par la ruë Dauphine , vient de

mettre en vente les Portraits de V

, S. JEAN NEPOMUCINE ,Martyr ,defliné 8c gravé

Paf-D.. Ren”. _ .

T CHARLES' , suRNoMM-E' r. n HARD! , ET u

BMÆRAIRE, DERNtE-R Due DE BovReooMs ,

Bec. né le to Novembre i433 , tué au Siège devant

Ëâlïflgy z le ç Janvier 1474 , tiré' dior Cabinet de M.

'A ry , Capitaine aux Gardes Sui es.,

ANNE MADAME LOUISE ÏORLEANS L DU

CHESSE DE _MONTPENSXIR , née le 2.9 Mai 167.7 ,

morte à Paris le; Avril 1595 , peinte par Hyacinte

Rigaud , 6c_ gravée par Fillæul; ,

' -~— Giij"'Le
1.1'
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Le Sr-Pcttſit , Graveur , tuë S. jacques , à la Cou

ronne d’Epines , près les Mdthurins., qui continuë

de graver la Suite des Hommes. Illulhes du ſeu

Sr Deſiochers ,Graveur du Roi,.vient de mettre au_
joſſur les Portraits ſuivans. ſi ſi ' 'ſi ſi

z PXCH.. Poufs; Prêtre de la Compagnie de

jeſus , Regent de Rhétorique à Paris, mort en

174; , âgé de 6s ans. On lit ces Vers au bas. * ’

Avec ce Profeſſeur habile , i

Qui du Public charmé gagna toutes les voix ,

Hom” , Cíteron , Dímqſfbëiies , Virgile ,

Sont morts une ſeconde ſois.

A.

LE Puuosorr” PLATON, ſurnommé le

Divin , né à Athènes la premiere année de la 88

Olimpiade , 8c mort la premiere de la :c8, âgé dc

Shana. On lit ces Vers au bas. . ‘ _9- ’ ‘

CheFde tant &illustres Sçlvaſſns g- ' - “

_Tu fus , divin Platon , l’un de ces Phénomènes , '

Que la Nature enfance avec de telles peines , ,

Que pour en reproduire il lui faut dos mille ans. z

M. Vian, Prêtre; Ordinaire de la Muſique cle_

?Egliſe de Paris , vient de donner unenouvéllelEdra

tion de la 'Allézhode de Muſique , qu'il_ aſpréſenteeau

Public en i741. , ſous le titre de MUSHLUE Prun

oyn ó- Théorique , réduite à ſes principes nuturtſſ -

ou nord-reelle Méthode pour apprendre facilement Ô en

peu de tems lÏ/Irt de la Muſique , divlſſifſſl ï" tiff** PM"

lie: , lu premiere traitant de lu Muſique lMmque_ , la

ſeconde , de la [Muſique Théorique ; nouvelle Edition ,

augmentée 'd'un nou-veau Chapitre ,ou Manif??? “le ffflſ

naitre les Modes ó- les Tom , air-ſr' que lex” mutations,

‘ ï *' ſecour:
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[hours très-néceſſaire pour chanter touteſôm :le Mu

ſique à Lí-Ure ouvert (ÿ- ſans heſitez'.

Le ſuccès avec lequel ce premier Ouvrage a été

'reçu , fait tout eſperer de cette nouvelle Edition ,
ſidans laquelle l'Auteur n'a tien oublie' de ce qui

peut faciliter Pavancement de ceux qui déſirent ap

prendre la Muſique.

On trouve à la ſuite de cette Méthode beaucoup

(PAirs choiſis à une 8c deux voix , avec 8c ſans ac

compagnement ; un Vol. ifl"4°. de 80 pages , 8c 5,2.

page: dſſixemples , en tout 132. pages. Prix en Bro

chure 4 livres, 8c ſe vend à Paris, au Mont Pamafle,

ruë S. jean de Beauvais; l; la Réglez d'or , ruë Saint

Honoré , 8c à la Croix d'or , tuë du Roule.

Le Sr le Rouge, ingénieur Céographe du Roi, ruë

des grands Augustins , vis-à vis le Panier fleuri,

Vient de donnerau Public une nou-uelleCari-e de tome

la Mafia-vie , d'après Kirilow , Sécretaire du Conſeil

de Péteilbourg , contenant l'Empire de Ruflie , 8c

orion trouve les nouvelles Découvertes faites yat

les Moſcovitesffllepuis environ quinze ans. Cette

Carte est très-bien ravée , 8c est fort .au-deſſus de

ce qui a parti juſqu'a préſent ſur cette Partie. '

Il a auſiï publié une Mappa [Honda nouvelle, dédiée

'â M. le Comte de Maure as , Ministre 8: Sécretaire

d'Etat. Elle est auſſi parfaitement gravée , ſort 0r

Vhée 8c accompagnée des instructions convenables.

Nous avons parlé dans le Mercure du mois de

Janvier dernier , page 14$, d'une Carte, qui a pour

titre: Parité: récipvoquas ol: la Livre Numémira ou de

Ûmpte, institué par ?Empereur Charlemagnhpro

partionnímenr à l'augmentation du prix du MME d'ar

;em , arrivíe» depuis ſon Regne , juſqu'à celui da.

L o U r s X V. _à préſent regmmt. Par lc Sr Dmzzſsj,,

— c; iii j ' Claei:
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Fhefdu Bureau des Archives de la Compagnie des

Indes Nous avertiſſons ici le Public qu’ou la trou

've ché: l'Auteur , à l'Hôtel de cette Compagnie ,

8c thés le Sr Baumant , ſur le Pont Notre-Dame , au

Griffon d’or. ‘ '

~ Cette Carte eſt le Fruit 'd’un plus grand Ouvrage,

qui traite _non-ſeulement des Monnoyes des Fran

çois, mais encore de celles des Hébreux, des Grecs,

des Romains, 8c enfin de toutes les Mounoyes des

'quatre Parties du Monde , qui ſont venues à la con

naiſſance de l'Auteur , mais que , par des raiſons

qu’on détaillera quelque jour,8c qui ſeraient ici

'trop longues à déduire, l’Auteut tra ptî donner au

Public. _

Elle est diviſée en 1.4. colonnes , ſur 14. lignes. Eu

tête de chaque colonne on voit le nom de chaque

Roi, 8c le prix du Marc &argent ſous chaque Regne.

Les noms des Rois ſont auffi marqués a' la marge,

ſave: les Epoques de la durée de leur Regne , en

ſorte que Charlemagne , ſur la premiere ligne , ré_

pond à lui-même , dans la premiere colonne , * 8c

enſuite à tous les Rois qui lui' ont ſuccédé. Louis

VII, deuxiémeligne , répond à Charlemagne, pre

miere colonne , à lui~même Louis VII , euxiéme

colonne, 8c à tous ſes Succeſſeurs , ſur la même

deuxiéme ligne. Il en est ainſi de tous les autres

'Rois juſquïi Louis XV, qui répond à lui-même,

lignes &colonnes L3 &'14 , 8c à tous les autres

Rois qui l'ont précédé , en remontant juſqu'à Char
ſilemagne.

Il y a dans cette Carte une Diagonale , qui maſ

que les zo ſols dont la_Livre étoit compoſée ſous

chaque Regne , en commençant par Charlemagne ,

* Depuis Charlemagne juſque: ó- campris Louis VIſi,

IA Livre a toujours été deg-Île valeur. ~ "

J

juſqu'à
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juſqu'à Louis XV. C'est deces w ſols que l'Auteur o

a oulignés par un. trait , qu'il faut partir , pour

trouver l.] valeur de la Livre de tel Roi qu’on vou

dra clioifirdî volonté,enMonr1oYe des Rois qui Pont

précédé , &t de ceux qui lui ont (uccedé.

~ Uexpl-icatiqn , qui est au bas deñcette Carte , ſait

voir ce qxfétoit dans ſon origine la Livre de Charle

magne ,f &en quelle proportion elle étoit avec

Ia Livre des- autres Rois-z enſuite la maniere avec
laquelle on ſſpeſiut trouver , d’un coupñdffœil ,les Pa

rités réciproques _en Monnoye numéraire ſous cha

gue Regne.. … ' ’

, Qrelques-uns de Mrs des» \Académies de Paris ,

qui ont vû ;BL examiné cette Carte , en ont fait un

rapport_ favorable ,à M le- Chancelier , qui abierl'

» Youlu_ accorder; à; 17A uteur un Privilège pour neuf.

anoéesſ Nouypouvons aſſurer que par ſon-exacte

Préciſions); .ſa-ſingularité , qui, dans zſlignes

renferme un ;eſpace de près de mille-ans, 8c dont,

pour l’—exp'.iquer‘en diſcours, il audit fallu' de”

V0ll1mCS,CClIfl _Carteamérité une place dans-le

Cabinet dece Magistmt célebre, dans ceux des

Ministres 8c Sécretaire d’Etat ,ôcdans les trois ſa.

rneuſes- Académies. ~ ' ~

Une perſonne croit devoir informer le Public

qu’elle vient d'être radicalement guétie d'un Cancer

ouvert au ſein , pour lequel deux des plus habiles

Chirurgiens de Paris l’avoient condamnée à l'Opé

ration , ſans eſpérancqdïtutre Remede.

Le Sr Charme: , Chitur. Privil. à Paris , a extirpé la

Glande de ce Cancer, par le moyen d'une Emplârre

cu exigeant ſeulement. du Malade uurégitne très

" Elle avoit zraísqualitís ,de 'poids , réelle-é» m4'

mraire.. - _

G v facile
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ï facile à obſerver , qui nœmpêchepoint de voyager

ni de vaquer â ſes affaires ;le même Remede opérc

la guériſon de tous Ulcéres cancereux , même au

nez 8c aux levres.

Le Sr Charme: est en état de prouver par pluſieurs

guériſons, la bonté de ſon Remede. Il demeure ruë

du la Pellmríe, près le Palais, à Paris; ceux qui

auront beſoin de lui , auront la ſatisfaction de voir

la guériſon de la perſonne qui donne cet Avertiſſe
ment au Public. ſi'

LePublíc est auffi averti que IaCompagnie desMaiñ

!res Apotiquaires de Paris , fait actuellement vendre

8c distribuer en leur Maiſon, ruë de PAX-balêtre,

Pauxbourg S. Marcel, 8c en leur Bureau , Cloître

3. Opportune, la Thériaque ,qui a été compoſée

l'année derniere, en préſence de Mrs les Magistrats

8c de Mrs de la Faculté -de Médecine. Les Boëttes

ſeront ſicellées 8c ſcelées du Sceaíu de la Compa

gnie; on y pinclra un Imprimé, contenant les ver

tus 8c proprietes de ce Médicament, pour Pink?
Ituctſſîên de ceux qui \voudront en faire uſage.

i

NOUVELLE Lettre au ſujet du Spécifique

du Siem* Arnoult, écrite par M.- D. Méde

cin d: Montpellier, a M. P. Médecin de

la Rochelle. '

MONSIEUR,

'Une Lettre qui parut au mois ëPAvril 1743 , con

tre le Spécifique du Síour Amoult,'& que je vousen

voyai alors , me donna des inquiétudes, au ſujet des

riſques que courorenr-'pluſieuts perſonnes , à qui j’a

vois conſeille Peſage de ce preíervatifl Je ſuppoſïaiñ

alors ,

l

r
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älorsfflomme un fait réel 8c incontestable , que le

Sachet Mm Write' ne garantiſſez) point »Parrain-pic

dkpoplexie ceux qui le portent ; que M. du Cholet'

en avai! en deux en le P07Iñ7ſſ,óï quffl était mo”

ſubitement de la derniere; que dirait une thArIñtI-v

nerie averée , qui méritait Md moins u” ſcan-verni” 'me'

pris. Telles ſont les paroles de._l’Auteur dela Lettre'.

Le point de la question , pour prononcer_ fiir lès

qualités d’un Remede , nest pas de ſçavoir (Lie dé

-bit enrichit Hnvcnteur; il s’agit de la nature_ 8c de

l'efficacité' du Remede , ar rapport à la maladie. Si

ce Rcmede eſt compoé Æingtédicns inconnus 8c

impénétrables , Weſt-ce pas aux effets que l’on doi.:

!d’en rapporter.

Pour combattre ceux du Remede du Sr Arnoult ,

PAuteur allegue certains faits, qui étant ſuppoſés

'xéelhtendent à renverſer les idées favorables du

Public ſur la vertu du Spécifiquez Cc _ſont donc ces

'faits que je vais examiner. Nous verrons enſuite les

conſéquences qui en réſultetoient , dans la. \iippoſiñ

tion qu'ils ſeraient véritables,

je fçais que la Lettre de l’Anonyme est peu con

nuë; mais la moindre atteinte donnée àñ la vérité ,

Îmême obſcure-nent , ne doit point être négligée ,

ſurtout quand il s’agit dela vie des Citoyens, 8c

'qu'on s'efforce de décriet un Remede ſalutaire, qui

-n’a pour ennemis que Pi-ncréduliré ou la mauvaiſe

foi. '

v Pour mïnstruire de la vérité du fait ſur lequel

roule la Lettre de l’Anonyme , jfltllai ces jours paſ

ſés trouver une perſonne de cette Villeſqui fait

… uſage du Préſervatifdu Sr Arnoult, 8c la priai de

mhccompagnet chés Mad. du Clio-let , pour nfin

former des circonstances de la mort de M. ſon mari.

M’étant donc rendu chés elie , Yappris les circonſ

tances de la mort de M.. du Cholet, telles à z eu près

' ñ ſi vj qifelles
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.qu’elles ſont expoſées dans la Lettre de-Pffllnonyiire;

mais on me dit qu’on s'était appel-gli après la mort

de M. du Cholet, qu’il ſortait du lang puruleut des

narines, 8c on ajoûta que les attaques de ſa maladie

avoient toujours été ſuivies de convulſions.

De-là je me tranſportai chés M, Mouton , Clií

rurgien du défunt. Je le priai de dilliper mes doutes

ſur la nature dela maladie de feu M.du Cliolet , ce

äuül fit. M. du Cholet est mort d'a oplexie, me

it-il , je fus mande dans le tems de a derniere at

taque, 8c je le ti-ouvai dans une grande agitation.

Il fut ſaigne du pied 8: mourut deux heures après.

je priai alors cc Chirurgien de me dire quels Mé
decins le vOYOient ordinairement. Mtsſſsylva &- du

Moulin , me répondit il, furent mandés dans ſa

premiere attaque, mais ils ne la jugerent point at

taque düipoplexie , ils décidèrent l’un.& l’autre que

,c’étoit une attaque dffipilepſie.

je demandai à-M. Mouton la permiſſion de fäire —>

uſage de ſa déclaration. Il mäaſſura qu’il étoit prêt

de la ſignet , mais que ſon opinion paiticuliere étoit

_que Mindu- Cholet étoit mon d’une apoplexie ca

racteti ee
Apréscet éclairciſſeinent , il reſioit â (ſiçævoir ſi

M. le Comtede Froullay , ci-devant Ambaſſadeur

du Roi â Veniſe , avoit été auſſi attcntiſà porter

le Saclietz qu’on le ſuppoſe dans la Lettre de l'A

nonyme. Le hazard ne m’a point éclairci ſur cc

point; Trois perſonnes attachées â-ce Seigneur de

puis io , 30 8c 40 ansfiäqui nÎ/llälmrcquittédquénprîs

a mort ,. m’ont. ceijti ue . e omte e rou —

lay,ét.int à Veniſe, eut dÈux attaques d’Apoplexie,il

y a deux ans 8c demizquîilorsil ne faiſait point uſa

ge du Reiuede du Sr Arnoult ;que ce Seigneur écri

vit après ces deux- a-:cídens à M. Thiiiot, Marchand

_ de Drap à Paris ,qui lui envoya le Rñemede du Sr

' Arnoult,
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Arnoult, dont il fit uſage dès qu’il Peut reçu; que.

depuis qu’il eut commencé âle potter , il n’eut plus

aucunesrechutes d'A poplexievoilâ ce qu'ils me cer

tifierentät peu de jours après j’apris>qu’ils en avaient

délivré un Certificat dans les formes au Sr Arnoult.

Raiſonnons maintenant ſur ces deu-x faits, que PA

nonyme a alterés dans ſa Lettre.

je vous demande à* vous , M. qui connaiſſez ſi

parfaitement le Diagnoflic des mala-dies; avez-vous

jamais vû quelque Apoplectique qui eût des con

vulſions dans le paroxy me d-e lëApoplexie .> Cern:

maladie n'est-elle pas définieflupor nerz-orum Omnium

ó-ſcnjîxs? ce ſont cependant ces convulſions que

PAnonynÎe repréſente comme une ſuite de l'Apo

plexie dans la maladie de M. du Cholet , avoüant'

que ce Malade est mort au milieu de ces convul

(ions. Cependant Mrs Sylva 8c Dumoulin , au rap

port même du Chirurgien , n'y furent pas trompés;

ils regarderent M. du Cholet comme Epileptique,

8c vous fçarvez, M'. le peu de reſſource que nous

avonsdans la pratique contre PEpilepfie qui ſe n12.]

nifcfle à ço ans. (Lloique- le Chirurgien ait qualifié

dfilpoplexie ces accidens qui enleverent M.du Cho

let , je ne vous crois pas diſpoſé àîtrahir vos pro

preslumiéres , 6c à méconnoître celles de ces deux

ſçavans Médecins ;pour adopter ?opinion ſolitaire

&l’on Chirurgien, quia «Pailleurs aſſiés d'experience

8c de réputation. '

Uacquifition du Sachet antiapoplectique ,du St

Arnoult fut donc, de la part de M.du Cholet, une

précaution inutile 8c un préſervatif ſuperflu ;. dell:

ſur ceuxqui lui couſeillerent le-vain ulaËe du- pré

ſervatif' en cette occaſion , que lfAuteur :voit,- faire

tomber ſa cenſure , 8: non ſur le Sr Arnoult , qui

donne à ſon Remede les bornes que ſes qualités exi

gent; Cest de l’Apoplexie qu'il préſerve :E: non

. d aucun
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d'aucun autre mal; il est abſolument inutile pour

PEpilepſie.

Pourriez-vous maintenant, M. ne vous pas ran

er du parti d’un Remede , que l'on attaque auſſi

érieuſement que s’il étoit démontré être inutile, ou

ſoupçonné d'être dangereux , quoique les faits alle

gués dans la Lettre de ?Anonyme ſoient hazardés

8c dépourvus de toutespreuvesi Qyel ſort auraient

eu , dans la pratique, PEpixacuena ,le Quinquína,

le Mercure ,le Kermês , 84e. ſi de vains Obſerva

teurs euſſent raſſemble' les-cas ou ces Remedes, or

donnés à contre-tems , ont donné la mort aux Ma

lades , ou qui étant administrés dans le cas d’un mal'

violents; incurable , n'ont pû produire leurs effets

ordinaires? Tout Remede qui n’est point déplacé,

8c quiest appliqué à une maladie ſuſceptible de gué

riſon , procure ſon effet; 8c celui du Sr Arnoult a ce

même avantagqil est démontré par le jugement de

Mrs Sylva 8c Dumoulin, que M. du Cholet étoit

Epileptique; donc le Sachet Iui étoit inutile, ſans ce

pendant le devenirpour l’Apoplexie.

Maïsulira-Üon, le Chirurgien que vous recon
noiflſiez pour homme de pratique , n’a remarqué

dans tous les accidens de cette maladie , que ceux

qui caractériſent PApoplexie , donc M. du Cholet
est mort Apopletique. ſi

Cette opinion ſinguliere d’un Chirurgien , qui

tend à infirmer celle de deux Sçavans Médecins ,

vous ſéduiroit-elle, M. ſi ce Chirurgien eût déclaré

Epilepfie une maladie que les deux Médecins euſſent

-qualifié d’ApOplexieP Le St Arnoult (croit-il reçu à

oppoſer à leur déciſion celle d"un Chirurgien , done

les maladies internes ne ſont pas l'objet? Un Chi

rurgien peut quelquefois bien raiſonner ſur ces ma

ladies , mais ſon raiſonnement , lorſqu’il ſe trouve

en contradiction avec deux célebres Médecins , qui,

joignent
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loignentè une pratique étendue une profonde théoëñ

lie , rféclaire pas plus qu'une bougie en plein Soleil:

je ne m’arrêterai point aux autres faits contenus

dans la Lettre,parce qu’ils ne prouvent riel. Que le

Curé de Romagny ſoit mort d’ApopleXie,quoiqu’ar

mé d’un Sachet , dois- je conclure que ce ſoit celui'

du St Arnoult, lorſqubn m'annonce que le fiere du'

défunt est‘Apoticaire.>Ne ſçait-on pas que ce Sachet

aéré-pluſieurs fois contrefait par des gens de cette

Proſeffion 8C autres , qui n’ont pas rougi de l'imi

ter &de le-diflzribuer dans le monde ſous le nom;

&Arnoultz je pourrais tirer de la ſeule Ville de

Caën des preuves de ce que Ÿavance. Mais comme

ce ſerait travailler pour Pavantage du Sr Arnoult ,.

8c ue je ne me charge que de celui du Public , je

pa- era-i ſous ſilence quantité de preuves qui dépo

ſent etr ſaveur du Sr Arnoult , 8c je me borne à vous

rapporcor-vlesznonxs de quelques Particuliers con

nus., qui ont fait un aveu public des expériences

heureuſes qu’ils avaient faites de ce Remede. Tels

íbnt M. Garnier , Médecin de la Faculté' de Paris 5.

aujourdfflui premier Médecin du Roi àla Martini—

que z M. MauramMédecin à,- Bergerac; M..le Merñ'

cier, Médecin de Rheims , 8c aujourd'hui Médecinï

Conſeiller ordinaine clxrRoi iFHôpital &Hu-ruin

gue; M.Desjo!us, Chirurgien Iuré de cette Ville

8c M. Fevrier', auſſi Chirurgien juré ,. &c 'z

_ Mais il y a. une. vo-ye plus ſûre pour s’aflurer des

effets certains d’unñ Remede , c’est le cri puñ

blic; or il est certain que le Préſervatif dtr Sr An

noult a le ſuffrage de la Cour 8c de la Villexsa il est
dénſiwncttréqueceſſ Remectdea operé plus de cures qu’ilî

#en a manqué; Dame ce n'eſt pas de la part du S11

Arnoult une charlarannerie avérée , comme le dit .

témérairement l'Auteur Anonyme de la Lettre.- p

Cependant ſuppoſons pour un moment que le!

fait:
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faits qu'il allegue contre le Préſervatif du Sr Ar.;

noult, ſoient vraisôt autentiques ,qu'en réſulte Hill

autre choſe , ſinon que ce Remede n’a pas- uontre

PAl-poplelie pl—us de vertu que le Qprinqwina comté

la evre, 8c Pñpixacuena ou le Snnarouba comte

l-a Diſſenterie? Iñl est conſtant qu'il n'y a point de

Remede abſolument 8c généralement infaillible; IL

est dñes maladies rebelles , qui ne codeur à. aucun
Spécifique. ll~ ſuffit pour l'honneur dect ces SRéClfi-n

ques , qu'en général ils produiſenttel effet ;Sc que

rarement ils ſoient inéficaces. Ce ſeul railbnneztuenn

met en poudre toute la Lettre de ?Anonyme Ceſſe

t’on en Médecine d'ordonner. le Qxinquina , le Su'

bium , le Kermés , l-Æpixacuena , le bimarouba ,

parce que malgré läudrninistration dde ces excellens

Remedes , le Mzalade ne laiſſe pas- quelquefois- de

\ mourir? S'il y avoir des Spécifiques abſolument in

faill-ibles ,en- tout tems, en .toire-lieu ,MSc-en toute

occaſion , le Médecin nïauroit qu'à connoître. le

genre de la maladie , dèslors le Malade ſeroit ſau

vé,.6c perſonne ne mourroit. Le raiſonnement de

l’Anonyme est donc peu ſenſé . puiſqu'en admettant
_ même les faits dont il triomphe ,ilnîenrélſiulte rien.

Que peut-on conclure de deux ou trois* faits con

traires â l'efficacité du Préſervatif L en les ſuppoſant

vcaislcontœ une foule d'autres faits..8c contre une

nuéc de tém0ins,.8c de témoins-de la- plus lxaute

conſidération 8c les plus dignesde foi , parmi leſ

quelsñſe trouvent des perſonnes de l’Art , qui atteſ

tent mille guériſons opérées par le moyen. de ce

' Spécifique è ~ . _ .. ., -

Le Sr Arnoult n'est point obligé dczréſutenles faits

qu'on lui oppoſe ,.& quand on Ypourroit lui en OB

jecter pluſieurs autres pareils, la réputation deſon

' Remede ne ſouffriroit aucun déchet; mais il s'en

ſnuflbien q.u‘il convienne avec ?Anonyme , qu? les

~ .tits
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,faits allegués dans ſa Lettre ſoient vrais 8c autenti

ues. Par rapport à la maladiezde feu M. le Comte

de Froullai , voici la preuve du contraire de ce que

,]’Anonyme a oſé avancer. C’est le Certificat de trois

perſonnes , entre les mains deſquelles ce Seigneur

eſi mort. je vous [envoye, M. tel que je lîai copid

ſur Poriginal. .

:a Nous ſouffignés, Guyard , Douillet 8c Bizel,

:a certifions à qui i1 appartiendra , que moi Guyard',

a: il y a quarante ans que )~’ai l'honneur d'être attav

DO ché â Son Excellence M. le Comte de Froullai.,

ï: ci~devant Ambaſſadeur du Roi à Veniſe; que moi

>- Douillet, fai le même honneur depuis trente ans.,

n ainſi que moi Bizel depuis dix ans; que nous ne

ï- l’avons point quitté depuis ce tems , juſqu'à ſa

w mort, 8c que nous avons une parfaite connaiſſan

ï= ce de deux accidens d’Apoplexie qui lui ſont ac

W rivés à Veniſe ,il Y a deux ans- 8c demi , &qu'a;
ſi» lors il ne faiſoit point «Poſage du Sachet du Sr_ At,

» noult; que dans le tems , 8c après ces deux acci

>= dens d’Ap0plexie , S. E. écrivit à M. Thiriot',

” Marchand de Drap à Paris, 8c ſon homme de cord

ï' fiance, qui lui envoya auffi-tôt le Remede du Sr

” Arnoult; que mondit Seigneur en a fait uſage de

” puis, 8c qui] est très constant , que depuis Poſage

ï* qu’il a fait de ce Remede , il ne lui est arrivé

*v aucun accident d’Apoplexie. Nous croyons

* devoir rendre ce témoignage en conſcience 8c en.

>= honneur, d’autanr plusque le reproche que l’on

=> a fait au Sr Arnoult, dans le journal des Sçavans

== du mois d'Août 1743,' page 1 ç 2.9 , par forme

»cPExtrait d’une Lettre anonyme, port-e préciſé

a: ment , que S. E. le Comte de Froullai a eu quatre

\atteintes düflpoplexie, quoique depuis la premiere

r 1l ait été bien attentif à porter le Sachet; ce qui;

» eſt une accuſation des ennemis du- SE Arnoult ,

_ - ï- UE3

, c
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v très—fauſſe , 8c tout-à fait contraire à la vérité; en

v ſoi de quoi nous en donnons la préſente déclara

ï* tion en notre ame 8c conſcience , 8c tel que

ï' nous le ſerions en justice, ſi nous en étions re_

ï* uis. Le tout pour ſervir 6c valoir ce que de rai

ï* on. A ParisIe-17Mdrs 1744. Signé, Biz”. ,

»FM-Nems CUYARD , 8c DouuLET.

je finirai par une reflexion qui ſervira de reponſe
~ î ſſune_ frivole objection de Pllnonyme; le Remede

du Sr Arnoult , ſelon lui, est petnicieux. Pourquoi z

C'est qu'il inſpire une fauſſe confiance , 6: empêche

ceux qui ſont menacés d’accidens dükpoplexie , de

ſe pré-cautionne: par les moyens ordinaires de Ia

Médecine. je réponds que le Sr Arnoult ne prétend

point diſpenſer ceux qu’il arme de ſon Sachet , de

ſe précautionner de la même maniere que s’ils ne le

portaient point. Au contraire il croit , avec raiſon ,

que ſon Remede en ſera plus efficace , ſi on y joint

1m Cage régime preſcrit par un habile Médecin.

Le Sachet perd beaucoup de ſa vertu, ſi l’on s'a

bandonne à des excès , 8c ſi l’on mé riſe les utiles

précautions que la Médecine con cille. Arnoult

ſoumet ſon Sachet à la prudence de la ſçavante' Fa

culté. Ceſt une arme qu'il lui fournit ,pour join

dre a' ſes autres armes contre PApoplexie. ‘

Je ſuis, Monſieur, ôcc. 'l

. CHANSON ~
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E» Pouvabte tes bords , gronde, Mer orageuſſic;

juſqu'aux Cieux éleve tes flots; _

Ergpournóuíétaler Ia richeſſe trompeuſe, - - . -

Ramcne du lférou no; orgueilleux Vaiſſeaux
Tranquile,, hçureux, auxſſbords d’une Onde Rare""7 ſſ “Iſiîambîtion Hentre point dans m0n~ſein z z

J-eícſois râuémesſtréfórsâſi la Êmple Naturcſſſwffllſiſi:

Najat-gere ſeÏplâîfà hic verſer du vin. ç ct ‘

Laffichard.

Mw,SPECTACLE&—Ë"

E 'TR-A 1K1" de la Comédie-des Mariages

ſAHBrtiïs 3 m Ver: é* en croi; Act” , repré

i- flmée Parle: 'Comédiens Italiens le Io Fe-î

.lvrieridernierd- _ A a r- .

A' zjE ZZ-Ïkj-“Sffl
1l

Dorimofi , père de Damon &du Chevalier',

le Sr Mario.

Damon_ , _ ' ;'3' i) le Sr Riccoboni. _

LcCheva-licr, . -. 41.? . Le Sr Deshayex; _

Aramintc, ſœur de Liſimon, la Dllc Belmont

' … Lífitnon ,
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Liſimon, pere d’Angéliquc ,- le Sr Sticott-í.

Angélique, fille de Liſimon , la Dlle Silvia:

Beauval , :rmi de Damon -, 'ñle Sr Racbard.

Hortenſe; fille de Beauval; la Dlle Ricooéaníñ

Fin-etre , Suivante d’Ange’lique 6c d'Ara

minte , la Dlle Derhayes.

Un Notaire. le Sr CMT-ardt.”

_ La Scím est it Paris.

. ' . ï ’ l

\ſi ’Aureur de certe_ Piece ne s'est pas en
ſſ core nommé; quel qu’il ſoit , nous ne

pouvons nous diſpenſer ſſde lui rendre, avec' l

tout le Public , la justiceſiqui lui est dûeſi; ſa;

vetſificarion a été généralement a plaudie ,

8C ſi le Fond de ſon ſujet ffiest pas egalement
ſi approuvé par ce qu'on appelle Disboinioät.,

0'11 ne peut' diſconvcmr qu'il ne " brille par

les beautés _de détail. Ses tſaitsz ſes portraits;
ſes maximes &ſſ ſesdéfinitionsſilui ont fait un

honneur infini. En voici [Extrait, _

Au premier Acte , Dorimon , pere de Da

mon , Héros de la _Piéçeueproche à ce fils
vertueux une nmniéſire' de viv—re,qui tientun

peu dela ſingularité. Damon convient qu'il
ſin’est pas rout-â-ſait exempt du déſaut dont

lon' perd entreprend de le corriger ,mais ill

le fait d'une maniere à faire connaitre à D0- ~

ritnon que ce défaut apparent est une vertu'

réelle. Voici commentil ſe défini-r' lui-naêmc.

. ïl. J.:

ï

i il -i Our,,
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Car tout homine â talensœst par moi reſpecté.

La plupart ,il est vrai, ne vont point dans led-loaded'

On s'y pique ſa “l'envi (l'ignorance profonde ,

On déclare la guerre au ſeul titre d'eſprit ,

Et l'on paroît méchant lorſqu'on approfondir.

 

Quels diſcours découſus voulez-vd qu’il entendc?

'Dan-s le Monde 'Faut-il qu'un Sçavaxirlée rép aude? "K

ſeſperoisreneontrer dans ce Mondſſeſſcharmanr _

Des vertus oû l'eſprit ſéme ſon agrément; " 'J

Dans ce qu’on nomme ici la bonne Compagnie , '~

j'ai crû qu’on ſc ſormoitle cœur 8c le génie ,

Et que ce qui faiſoir une bonne maiſon ,

C'était l'art d'être aimable avec de la raiſon ;

je l'ai connu ce Monde; :-h 3 grands Dieux , quelle

Ecole! , ſi .

Cell: de nos jeunes gens une cohorte folle , '—

Sans principes , ſans goût , Faccroehant à des mots,

_gevoltans dans _leurs airs, libres dans leurs propos"

,Dont l'eſprit efflrene, ,ſans reſpect , ſans prudence , _

fait_ rire la_ folie ,ôcrougit ladecençe; . .

.j'ai cru que jzæpouvpisgians me faire aucun tort , î

Laizſſer ces Meffieurs-lzſiqui me déplaiſent fort, &r;

Dorimonrÿa garde devcontredire des

ſeritimensſ ſi raiſonnables, mais il Fair

entendre à ſon fils .qu’il y a un milieu

?ſprendrc dans les portraits divers qu’il.

vient de faire; ce qu’il explique par ces Vers

ñ ñ — Damon ,



79s MERCURE DE FRANCE.

Damon, on penſe bien quand on ſçaiz ſe conduire;

Et ce grand arr conſiste à ſçavoir ſe Produire.

fréquente: ces maiſons , od , ſans être ſoxîmis , ‘

Dans l'éclat des honneurs, on ſe fait des amis.

Tous les vôtres , mon fils , plus chagrins que ſau

vages ,

Au Dieu de la Fortune ont offert des hom

 

_ 3:( Âges;

Ces hommes reburés , méptiſenr par dépit

Ceux dont le crime fut d’effacer leur crédit ;

Libres en apparence , ambitieux dans Fame ,

C’est läanimoſiré qui fronde 8c qui déclame;

Ils baiſſent les Grands par pure pafiiôn ,

Er leur miſamropie est .de Pambirion ; u '

?Leur eſprit dédaigneux que leur diſgrace.eutraîne,_ È

Paroi: briſer leurs fers , tandis quül les enchaîne;

'Ce qu’on nomme vertu , je le vois d’un autre œil ;

On ne hair l'Univers que par eſprit dïdrgueil.

" Ces deux Portraits , quoiqubppoſés , ne

ſc détruiſent pas l'un l'autre , ê( justifient lc

juſie milieu dont nous venons de parler.
Dorimon ne laiſſe pas d'être trèsſiſàrisfſiait

de Peſpece de miſantropie de Damon , mi

ſantropíè à laquelle on pourroit à juste titre
donner le nſſomde Philoſophie; il est ravi

.d'apprendre due_ ſon fils n'a-aucune répu

guance pour le mariage. _ Voici comment

_Damon s'explique qugndkll lui en Parler, .
N ſicſſn

L
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Non, je n'ai pour PHymen aucun éloignem

je neæie ſuis jamais lie' d'aucun ſerment ,

Et même mon plaiſir ſetoit inexprimable

De faire le bonheur d_’une perſonne aimable.

  

Voici où le nœud de la Piece commence.

Dorimon a déja chargé le Chevalier , auſiî

ſuperficiel que ſon frere est ſolide , de trou-E

ver un parti ſortable à Damon ~, il arrive ce

Chevalier étourdi; il fait entendre à Doriz

mon, ſon pere , que la future est toute trou.

vec. Voici le portrait qu'il en ſait. 7

C’cst une fille riche; elle n'a plus de mere ;'

Cest toujours une avance, 8c ſurtout point de Frere;

Elle n’a qu’une ſoeur, qui fait choix du Couvent ;

Le pere ſera mort dans un an , même avant , &c;

. . . '. . . . . Oui; ſa face est montante;

Cette fille a de plus une aſſés vieille tante ,x

_Pécrépite 8c coquette , 8c dont le tein fané

Cache les paſſions ſous un front fillonné ;

Le reins ches elle encor n’a'point éteint leur braiſe;

*Sa mine a ſoixante ans, ſon cœur n’en a que ſeize;

.Elle a du bien vraiment; il ſeroit dangereux

Qu’un jeune homme parût trop aimable à ſes yeux 5'

ll s’en empareroit par un bon mariage ,

E! c'est à quoi je veux pourvoir en homme ſage.

Ce portrait ſert àfaixc connoître le ca:

racterc
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Iacterc des Interlocuteurs qui doivent en

trer dans la Piécc.- ï

Damon n'est pas trop ſatisfait du portrait

que ljc Chevalier lui fait d’Angélique , c'est

;le nom de la Femme qu'il lui propoſe, quoi

qu'il ait deſſein de Fépouſer lui-même. Il
ctveut aller Pinfſſortner de ce qu’il a fait ;elle

lui en épar ne la peine', elle vient. lui té

moigner ſa (ârpriſe par ces Vers.

le viens vous faire part de ma ſurpriſe extrême;

Vous-nfiaimez, dites-vous# malgré votre autour,

Vous voulez que Damon m’e’pouſe dans ce jour!

La façon de penſer eſt tout-â-ſait nouvelle ;

Je dois vous ſçavoir gré d’un tel excès de zele;

A.

LcChevalier lui dit que la propoſition qu'il

vient de faire à Dorimon 8c à Dat-non , n’eſi:

qu’un jeu, un badinage, une ruſe dont il

eſpere un filccès infaillible. Voici ſur quoi

il ſe ſonde, en parlant de Damon comme

d'un pédant.

Ç’efi unhomme â ſouhait, pour ſervir notre flâme ;

Car, ſût- il au moment de vous prendre pour femme,

_Il s'en déſiſiera ſans aucun repentir ,

Si Monſieur votre pere y veut bien conſentir.

Or, il ne faut qu’un point , ,afin qu’il y conſent: ,

Cest de pouvoir jouir du bien de votre tante ; ~

— Car ;et article ſeul doit être notre objet. ‘ P.

‘ — Il
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11 faut donc vſious prêter à ſervir mon projet;

Ïoiiez Pimpertiſinence aiſée 8c nonchalànte ‘ l

D'une femme âgrands airs dont ?époux repréſente;

'Vous verrez auffi tôt mon frere épouvanté.

Voilà tout votre rôle , 8c moi de mon côté ,
Je' ſerai ?Amoureux de la bonne Arinrintez 'i'

Avec ſuccès déja fai commencé la ſeinte ; ſi '

'\
-l ..I

)

Son ame sîadoucit 8L ne idoutede rien ,

Er quand j'aurai ſon-cœur, j'aurai bien-tôt ſon bien.

Q

, NOUS allons.- voir dans_ l'Acte? ſuivant

*comment il S'y prendra pour avoir le ſuccès

dont il ſe Hate dans ſa ſourberie.

v 'Damon ouvre le ſecond Acte, avec Beau

val, ſon ami, perſonnage qui n’21 point paru

dans le premier , 8c qui donne lieu à une

expoſition , laquelle trouvera ſa place dans

le dernier Acte , 8c ſervira à remplir le titre

de la Pièce., puiſqu'il ſera un mariage bien
aſſorti. Ce Beauval nïzpprouve pas la ſacili-ſſ

té avec laquelle Damon conſent au mariage

que ſon pere ,ou plutôt ſon ſrere le Cheva

lier a projette pour des vûës qui ne regar

dent que lui-même. Voici comment ce fi

dele ami ſait connoître qu'il est diane de la

confiance de notre Philoſophe , criſhomme

ſingulier : ’

e ſuis tro votre ami our n'être as ſincére;
P - P P

LîHymen 5c le bonheur ne ſe rencontrent gucrez”

î H De
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De l’Hymen aujourd'hui l'on ne ſerre les nœuds ,

Qre pour être opulenr, 8c non pour être heureux;

Cecte foi, qu’on ſe donne ,est un vœu mercenaire,

(Aron forme effrontémentfans amour 8c ſans plaire.

C'eſt à la ſoifdu bien qu’on cherche à Pimmoler ñ,

Ce ſont des chaînes d'or dont on veut s’accabler z

Ce lien , dépoiillé de tendreſſe 8c d'estime ,

N'a point cette vertu, qui lerend légitime ,

Qui produit des Epoux le charme naturel ,

Et ce bonheur ſe change en un malheur réel.

Beauval, par cette maxime ſi ſage , ne
rétend pas _ fſironder le mariage , mais

llabus qu’on en fait-,il aéré marié, 8c re

rette tous les jours la vertueuſe moitié que_

Fa mort lui a enlevée, cependant les ſuites
de ce \mariage n'ont pas laiſſe' d'être ſâcheu-ſi

ſes pour lui, par le malheur qu’il a eu dc
ct erdrc tous ſes biens. Sa pauvreté l'a réduit

a conſentir qu'un de ſes parens ſe chargeât

de ſa fille, mais avec tant dc dureté, qu’il ne

lui est pas même permisſde la voir,tant ſa mi

ſere le rend mépriſable à ce parent , qui lui

a prêté un azile , moins par généroſité que

par ostenrarion. Damon lui demande le nom

cle ce cruel parent , mais le Chevalier , qui

arrive ſubitemenglui coupe la parole,8c ce fi

lence éroiturileôcmême néceſſaire àPAuteur,

pour allonger ſa Piéce. Le Chevalier prend

Beauval pour un ſaiſeur de harangues. 1l a

beſoin
L
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beſoin d'un compliment , 8c il voudrait

en acheter un qui ſûr bien tourne'. Dans

cette croyance 1l dit à Beauval, le voyant

/ I

aſſes mal veçu : - /

Si j'en crois l'apparence ,

Monſieur ne paroit-pjas être dans Populence;

Les Lettres, je le vois', ne ſont pas en crédit ;

j'en ſuis , ma foi, fâché ,' faime beaucoup l'eſprit.

Beauval n'est pas ſi ſort abbartu par la

mauvaiſe Fortune , qu'il n'ait , malgré tou

tes ſes peines , conſervé la noble audace de

?pouſſer une injlurc 5 il .répond dédaigneu

ement au Cheva ier : ~

Monſieur , on ne dóitlpas trouver_ la choſe etrange;

Vous le ſçavei aſſés , ſur tout la mode change;

C'est en votre ſaveur qu'elle regne en ce jour;

Le Sage en ſe taiſantj doit attendre ſon tour.- . -~~

Beauval s'étant retire' après ce petit trait,

Damon fait connoîrre â ſon frere; qu'il n31:
pas à s'en plaindre, puiſqu'il ſe l"e'st_atſitiré (i

mal à propos. Le Chevalier n'en devient_ pas

plus ſage ,-8c demande à ſon frere qui est

cet homme-là; Damon lui répond quilefl:

ſon ami, 8c très-digne de l'être. v

Dorimon , leur ,pere , interrompt leur
contestation; 8c annonce iàiDamon ſi! Future

&pouſeôc ſon filter: beau-pere. .En effet ils

H ij_ , ne
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ne ſe fohtſſpas long-tems attendre ;ils ſont

ſuivis d'une ſſvieille tante 8c (Punepréteriduë

ſœur &Angélique , dont nous apprendront;

le véritable ſort au dernier Acte. _

Cette Scénecntre les Parties contractan

tes , est du nombre de celles quÎon appelle

remplies de jeu comique. ~L’équivoque “conz
tinuelle qui en ſait tout le 'ſſizſſriirz est de 'con

vention entre lc 'Chevalier 6c Angélique.
La vieille tantes, qui. y est joüée ,ſe croit

aimée du Chevalier , qui n'en veut qu'à

Angélique; pour _Hortenſe ,qui ne trempe

nullement dans' la fourberie duChevalier ,

’ la bonne Araminte luidonne ce conſeil:

Hortenſe,,écoutez bien, 8c ſentez ,cet_li_onneur.; _
Düfflngélique , ma niéce , il faut vous dire ſœur 5 i ſi

Il ſaut enſévelir Pétatde votre perc ;

De peut de vous tromper, ayez ſoin 'de vous tairca _

.v Toutes ces meſures îeſſtarrt priſes ,_. 5c bien

, obſervées ;il nëen' peut réſulter qi-fune Sçé-y'

ne très-amuſante. Liſimon', Pere d'Anne',

lique , paroît aſſés content de Damon , on

gendre futur , ce qui l'oblige dcñdire à D95
rimonſiſou pore : ’ , ,

Je ne vois pas en lui cc que j’avoi_s penſé; ‘ r' 'l

Pour homme ſingulier vous l'aviez annoncé. .-
' - " J : î' , '.1 …ff

Voici ce 'que .Damon lui répond en vrai

Philoſophe” Si



LÀŸîV R' 11.11' iï7ezz4iïï 805

i Si, j’oſois me charger d’un pareil perſonnage ,

Pour.pouvoirimkpprouvenje vous trouve trop ſage;

Qri cherche a s’aunoncer ſous ce !être affecté ,.

“N'est ſouvent dans le fond'quffinelſipritctavorté ,

@li vſſeuren impoſer , à la ſaveur ii’un terme,

\Sur Pincapacitetjwen ſoi-même il renſerme,ſſ

Mais celui qui s'applique à n’nvoir jamais tort,

(Iii, malgré ſes talens , paroîr ſimple à Pabord ,

— Qui_ ~, pour faire plaiſir ,deſire desrícheſſesñ,

Qui connoîr l'amitié , qui paſſe les faibleſſes ,

Qui des travers publics rit en particulier, _

Voilà ce quefappelle un _homme 'ſingulier

Dans tou: le cours de cette Scéne voici

ce qu’il y a de plus ſolide , c'est que Damon'

ne paroit touché que de la phyſionomie

, .
d Hortenſe; elle ſeule lui patou capable dc

faire un mariage bien aſſorti, c’est ce qui

l’obli‘ e à lñ’entretenir een particulier. Sa

ſageflâ acheve de la rendre aimable à ſes

eux. Nous allons voir le rojet de cette
[baffion naiſſante dans le trciiiſiéme 8c der

nier Acte. ’ ct

il n'a' pasété bien difficile à l'Auteur de

cette Comédie de parvenir au dénoûment

8C de Faire deux mariages bien aſſortis.

Commençons par celui du Chevalier avec

Angélique ,pdont les caractères ſe convien

nent parfaitement. Dès les premieres Scénes

de Cct Acte , il a pris ſoin &l'obtenir le con

. ~ _ , H iij ſente
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ſentement de Liſimon , pere dîAngéliquc.

Voici comment ce bon pere s'explique:

En faiſant le bonheur d'une fille que j'aime, _

Dans cette affaire-là , mon plaiſir est extrême,

De voir qu'avec adreſſe on attrape ma ſœur ,

Et lorſque de ſon bien vous ſerez poſſeſſeur ,

De concert avec vous, je me moquerai d’elle.

lie Notaire que le Chevalier a mis dans

ſes lnterèts , parle ainſi à Liſimon:

De la donation la forme _ſera telle ,

QfAraminte ſera ftuſtrée entierement ,

Et ne touchera rien, que par votre agrément.

je ſçais , graces au Ciel, mon métier de Notaire.

Araminte vient confirmer ce que le N0

taire vient daſſûrer :l Liſimon', voici la ſor

me de la Donation qu’Araminte veut dicter

elle-même.

Ayant de tous les tems eu du goût pour Pépéc ï

Aimant du Chevalier la perſonne 8c l'état ,

Ecrivez; pour donner force à cet Acte-là ,

' Que , ſi du mariage il ne ſort pas lignée ,

Malheur, dont, grace au Ciel, je ſuis bien éloignée z

Je donne néanmoins mon bien au Chevalier ,

Sans qu’aucun autre puiſſe en être l'héritier.

Voila Araminte auſſi bien liée qu'on le

peut
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peut être dans un mariage de Comédie; ve

nons à Damon *, ſon mariage est bien mieux

aſſorti &du moins les mœurs n'y ſont point

bleſſées. Il cherche 8c trouve en I-Iortenſe

de la vertu ~, c’est la ſeule dot qui peut ren

dre un honnête homme heureux. Cette ver

tu éclate ſurtout dans ce qu’elle dit à Beau

val, qu’elle croit être ſon vrai pere; e voici.

Mon pere, à votre aſpect, que mon ame est ravie!

Ah l ne prouoncez pas le malheur de ma vie;

Ie ne voudrois jamais de Damon pour époux ,

S'il faut pour l'obtenir que je renonce a‘ vous;

Votre ſeule amitié pour mon coeur a des charmes;

Nommezñmoi votre fille 8c calmez mes ailarmes.

Cette reconnoiŒ-.nce fait un plaiſir extrê
. . .

me a Damon', ll le fait connoître par ces

deux Vers:

Ciel l (m'entends-je P ſa fille! ô bonheur ínoüil

(Luoi ï le pere d’Hortenſe est mon meilleur ami 3

Beauval , charme' de la joye que Damon

fait éclater , y répond par ces quatre Vers :

î l

Comble de vos bienfaits, j'étais dans l'impuiſſance_

De vous rendre certain de ma reconnaiſſance;

Trop heureux qu'aujourd'hui l'amour ſoit de moitié.

Et vienne à mon ſecours pour payer l'amitié z

Cest par-là que finit la Comédie des Ma

H iiíj riages
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riages aſſortis; toutes les Parties conrrac-ñ
tantes y ſont ſatlsfctaites ; Araminte y efl: ſa

érifiée, mais il y aſi 'apparence qrſſſelle prendra.

ſon parti; du moins il le faudra bien, ne( ’

pouvant mieux faire. ,. .

ï Le r z , les rnêmes Comédiens firent l'ou

verture de leur Théatre par la Comédle des

Fées, Piece en Vers 8c entrois Actes, ſulvie

dkm Divertiſſement 8c d'un Vaudeville. OnÏ

donna enſuite ln premiere repréſentation

d'une petite Piece Italienne en un Acte ,

intitulée , la Jaûte ÆAr-lcquin é' de See-pin ,

laquelle :l'été fort applaudie 8C parfaitement

bien ~Oüee. On donna a \ès ememe Feu

dartitice ,intitulé le Beic-Eau , qui avoit été

donne' à la clôture du Théatre , avec un très

grand concours. 5 '

On prononça le même jour , ſuivant l'u

ſage,, à Fouverture du Théatre , le Compli
menctt , qtfon donnera le mois prochain.

Le zz , les mêmes Comédiens donnèrent

la premiere repréſentation dÎÎHectCOmédic

nouvelle en Pro e 8C en trois A es , inti—

tulée ,les Combats de l'Amour Ô' de l'Amitié,

dé la compoſition de M. . . . 8c ſon premier

Ouvrage pour le Théatre Italien. Cette Piéñ_

d*: , dont on parlera plus au long , est ornée

d'un Divertiſſement, 8: terminée par un'

Vaudeville.
ſi Le

L._——Ií~ñ.a_
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Le 1; Avril, les Comédiens François ou
vrireſint leur Théatre par la Tragédie de Zaï

re , de M. de Voltaire , laquelle fut ſuivie

de la petite Comédie du Part de 111:7; le

ſieur Deſchamps , ui avoir prono-ncé le

_ Complimenr qu’on ,air ordinairement à la 4

clôture du Théatre , prononça celui de l'ou
verture. _ ſſ A . —,

Le 2.7 , les mêmes Comédiens donnerenr

la premiere repréſentation d'une Comédie

nouvelle, en Vers 8c en cinq Actes , inti

tulée ?Ed-ble de; Mer”, de la compoſition

de M. de la Chauſſée , de l'Académie FŸJÏI',
çoife. ~O~n parlera plus au longſide cette nou

veauté, qui à été généralement applaudie.

L' P ITR E à Míle Dame/kil , du flzjet du

Râle de Mërape-,Tragëzíie de 'le Voltaire. ’

A ſans doute c’est Melpomene,

Qii des Vers dÙ-\pollon fait retentir la Scène z

Sa préſcnceſſembellit ces Iiieux;

Sespäs gtiidſiés par la nobleſſe ,

Ses regards , tourſienfin [d'annonce une Déeſſe;

Le goût ,le ſentiment triomphent dans ſes yeux;

Le tendre amour y prend les traits dont il me bleſſe;

Dieu puiſſant, Offre-lui mes vœux 8c mon encens;

Fais quelle accepte monhotnmage ;

Lui préſenter ces Vers, ces- tranſports que je ſen-ë.

H v Cest
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‘C’efl' lui préſenter (on ouvrage ç

ñ L’Amour , offrant le cœur d’un profane mortel ,

Nflavilit point des Dieux le redoutable Aurel.

Par toi , la jalouſe Roxane

Nous a fait trembler mille ſois ;

y A la fureur de Phídr: , aux plaintes d'Ariane ,

Quelle autre eût mieux prête' ſa voix?

Tes yeux ſçavent verſer les pleurs de Cornell? , ~

E! lancer ſul _ſans les regards dÏ/Itbaiíe.

Oüi , chere Dumeſnil , c'est toi,

Qui , ſans fard 8c ſans imposture ,

Sçais ſi bien peindre la Nature;

Tu remplis tous nos ſens de tendreſſe 8c dſeffroi ;
Par les pleurs, par un ſort ſi triste , i

Mii-ape pour ſon fils a ſçû nous allarmer;

Eh l qui pourroit ne point aimer

La veuve de Cie/Pham: 8e la mere &Egyſîa .>

.Tu parles, 8c ſoudain Peſprit est encbanté ;

Le Spectateur épouvanté ,

D’un Tyran ſoupçonneux redoute la colere ;
Ifiinquiétude d'une mere i

intereſſe mon cœur , tendrement agité.

Melpomene , appteuS-moi ce ſecret ſi vanté ,

Le talent ſéducteur d’émouv0ir 6c de plaire 3

8ans tes divins talens, Apollon eût douté _

Q_u’on pût prêter encor des charmes à Vol-taire,

I. E C l. E RC , de Mouzmerc),

Le
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Le I4 A vril, l'AcadémieRoyale de Muſi

que fit l'ouverture du Théatre par l’Opera

de Roland, lequel a étéconrinué juſques 8c k

compris le 2.x de ce mois.

Le 2. z V, on remit au Théatre la Tragédie

de Dar-dana” , qui avoiféré donnée pour la

premiere fois le 1 9 Novembre r7 z 9. Le

Poëme est de M. la Bruere , mis en Muſique

par M. Rameau z on peut voir l’Extrait qui

en a été donné dans le remiet Vol. de De'

cembre de la même annee , a . 2.8 90.
Le 18 Mars, le Roi, paii? gAtrêt de ſon

Conſeil d’Erar, du même jour , a accordé

le Privilege de l'Académie Royale de Muſt?

que à M. Berger , qu'avoir ci-devant M. de

Thuret , qui s'est retiré.

ETïwaT-wuT-'zsæ-Ïdærrwaæ-ËDŒWŒW

NOUVELLES ETRANGERES ,

T U R Q U r E.

O N a appris de Constantinople , que le bruit Y

courait qu'il y avoir une négociation renouée

pour un accommodemenr entre Ie Grand Seigneur

8c Thamas-Kouiixan , &c'que la ſignature du Traite'

de Paix n'était retardée , que parce que ce dernier

demandoir que le Schach-Rade ſur obligé de lorclr

des Etats de Sa Haureſſo_

H vj SUEDE.
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SUEDE.

N mande de Stocxolm du 2. du mois dernier ,

. qu’un courier qui y est arrivé de Coppenha

gue le z9‘du mois précédent , a apporté la Conven

tion qui y a été ſignée le 1.4 au nom du Roi de

Suéde par le Comte de Teffin , Ambaſſadeur Ex'

traordinaire de S. M. auprès du Roi de Danne

marcro, 8c au nom de S… M. Danoiſe par Mrs dc

Holsten, de Berrtentin 8c de Schulin ,, ſes Ministres

-Plénipotentiaires

On aſſure qu'il a été stipulé par un des articlesſſ de cette Convention , que l‘uue 8c l"autre des Puiſ

ſances Contractantes donneroient les ordres néceſ

ſaires ,pour que dans ?eſpace de trois ſemaines

leurs troupes ſe ſéparaſſentat que leurs Flores fuſſent

'déſarmées Le Roi a envo é à la Czarine une copie

de ,certeLConventiorÎ , a n de la faire approuver

par S. M. Cz.

On a appris le' 9 du mois dernier , que la Ratifi

cation de cette Convention a été ſignée par le Roi

8c envoyée au Comte de Teſſin , pour ê;re remiſe

par cet Ambaſſadeur à S. M. Danoiſe.
. . ,. e.

.
.

- \RUSSIE-i i(

ON mande de Péterſbourg du 1.6 Février der

nier, que la Czarine a fait remettre au Réſi
dent de la Reineſſde Hongrie une Déclaration par

laquelle -S. M. Cz. demande à cette Princeſſe une

ſatisfaction convenable au ſujet des dépo-ſitions fai

tes contre le Marquis de-Botta.

'Les Négocians, qui font venir _des marchandiſes

.de Perſe ,ont pris des meſures pour faire à l’avemr

tranſporter directement à Archangel toutes celles

' 'l j qu’ils
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qu’ils tirent dfflſpahan ,Sc par ce moyen elles arri~

veront beaucoup plûtôt que loxſqu’on étoit obligé

de leur faire paſſer les Montagnes de Derbenr ,Sc

de les voiturer par le Volga , qui est gelé pendant

pluſieurs mois de l'année. ~

On a conduit ſous une eſcorte juſqu’-â la 'Frontiè

re dela Curlande ,les domestiques Allemands , qui

étoient auprès du Prince 8c dela Princeſſe de Brunſ

VÎCIÇ Bevern , 8c on leur a défendu de rentrer en

Rullie, ſans une permiſſion expreſſe de la Czaiæine:

)

ALLEMAGNE- _

N a appris de Vienne du 4 du mois dernier ,~

que la Reine ayant réſolu d’avoir trois armées

pendant cette campagne , la premiere , qui ſera la

plus confiderable , s’aſſemblera vers le Rhin, 8c

8c qu’elle ſera commandée ar le Prince Charles delorraine , 6( par le Comte (lie Traun; que le Géné

ral Barhyani aura le commandement de celle qui

doit Æaſſembler en Baviére , 8c qui ſera compoſée

de zcouo hommes , qu’il yaura en Moravie un

Corps de dix-ſept Bataillons , auquel on joindra les

Régimens de Dragons de Ballagra 8c de Saxe Go~

tha , zooo Varadins , 8c les Milices de la Province ,

avec une partie de celles du Royaume de Bohême. _

Les nouvelles instances , faites par la Czarine

pour obtenir une ſatisfaction ſur les plaintes qu'elle

a portées contre le Marquis. de Botra ,ont déter

miné la Reine , :î ſaire instruire le procès de ce

Marquis, 8c d lui ordonner les arrêts, juſq_u’â ce

qu’on ait examiné les preuves alleguées contre lui.

Les Commiſſaires nommés pour le juger , ſont les

Comtes de Wurmbrand 8c de Hartig , dont le- pre

mier a été Préſident du Conſeil Aulique , &Ilyiis

. _ . ~ a -
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Paltzer, Hutner 8c jordan, Conſeillers de la Chan

cellerie.

Les eaux du Danube étant augmentée: confide

tablemenr par la fonte des neiges , ce fleuve est dé

bordé , ac il a ſubmergé deux Fauxbourgs de Vienne ‘

8c un grand nombre de Villages, dont les habitant;

ont été obligés de ſe ſauveríur les toits de leurs mai

ſons. La Reine a ordonné qu’on ne négligcât aucun

moyen de les ſecourir , 8c plus de cent barques ont

été employées à tranſporter dans cette Ville leëunr,

8c a‘ porter aux autres des vivres.

-On mande de Francfort du 2.9 du mois dernier ,

que Flîtngereur a fait remettre à la. Diette de l’Em

pire un Mémoire , portant qu'il y a actuellement

56 Bataillons 8c 19 Régimens de Cavalerie des

troupes de la Reine de Hongrie dans les Etats Hé

téditaires de S. M. I. que rien n’efl; plus touchant

que les Relations qu’on reçoit de la ſituation déplo

rable a‘ laquelle la Bavière est réduite ; que le Cler

ge' ſuccombant ſous le poids des impoſitions , n’a

plus d’autre reſſource que dans Pargenterie qui relie

aux Egliſes; que la Nobleſſe , épuiſée par des vera

tions continuelles, est dans une déſolation , dont

les ſujets augmentent tous les jours ; ?n'on grand

nombre de Bourgeois , dont les mai ons ont été

brûlées ou illécs, ont pris le parti d’aller mandiet

avec leurs &milles ; que la plûpart des Payſans ont

abandonné leurs terres , 8c que les autres ſont

«dans une ſi orande indigence , qu'à peine ont ils de

quoi ſe pré erver de la famine ; qu’il y a plus d’un

endroit oû ce Fleau s'est déja faitſentir , G: o() les

habitans ont éprouvé les extremités les plus fâcheu

ſes ; que les Fondations pieuſes n’ayanr pas été i

Pabri de la perſécution 6C de Pavarice des ennemis ,

il n'y a plus d’aſilc ni de ſoulagement pour les pau

vres ni pour les malades , qui périſſent faute ?les

e.
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ſecours les plus néceſſaires; qu’enfin il ſemble que

la Reine de Hongrie , par une conduite ſi éloignée

de tout ménagement , ſe propoſe de mettre la Ba

vière hors d'état de ſe relever jamais des maux

qu'elle ſouffre ;que c'est pour en arrêter le cours ,

ou du moins pour les faire diminuer, que l'Empe

reur s'adreſſe aux Etats de PEmpire, dans Veſpe

rance que la Diette prendra des meſures efficaces ,

pour faire ceſſer cette Op reſlion.

On a appris de Franc ort du 6 de ce mois , qu’il

y paroît des copies d'une nouvelle_ lettre que l'Em

pereur a écrite au Roi de la Grande Bretagne, 8c

gui porte que S. M. l auroit_ ſouhaité de pouvoir

tre convaincue par les railons alleguees dans les

réponſes de ce Prince, que la Dignité du Corps

.Germanique n'était point compromiſe par les Actes

que la Reine de Hongrie a ſait inſerer dans les Ar

chives de la Diette de l'Empire z que la déciſion de

cette affaire nedépend point de quelques queſiions

incidences; que le Roi de la Grande Bretagne ,

conjointement avec les autres Electeurs a éltî ?Em

pereur , qui a été reconnu en cette qualité , ſans au

cune contradiction , non-ſeulement par les Etats de

l'Empire , mais encore par toutes les Puiſſances

Etrangeres z que la Reine de _Hongrie refuſe ſeule

de ſe conformer à ?exemple du reste de l'Allema

gne , 8c u’elle atta ue la validité de Plilection de

S. M. l. ans les A es qu'elle a fait recevoir à la

Dictature ; que ?Empereur laiſſe à juger à tout le

monde impartialſii un Prince , qui occupe dans le

Collé e Electoral 8c dans ?Empire un rang auſſt

conſi erable que… le Roi de la Grande Bretagne ,

peut approuver 8L défendre des Ecrits , qui tendent

â détruire ſon propre ouvrage 8c celui des autres

Electeurs ; que ſi ?Election de l'Empereur est vali

de , comme le Roi de la Grande_ Bretagne en _con

’ vient ,
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vient , S. M. Br. ne doit point donner ſon approba

tion â des Actes, dans. leſquels cette Election est

traitée &illégitime ; que ſi le Roi de la Grande Bre

tagne ſe croit obligé de prendre ces Actes ſous Ca

protection , on demande comment il concilie cette

opinion avec ce qu'il doit en qualité d'Etat de I’Em

pire au Chef Suprême du Corps Germanique , 8c

comment la réſolution &admettre danslesArcliives

de l'Empire les _Actes dont il s'agir , s'accorde avec

les prérogatives duCollége Electoral , 8c avec les

Constitutions de l'Allemagne ; qu'il en est de la

Diette de ?Empire comme de Plïlection de l'Empe

reur ; que le koi de la Gta-nde Bretagne regarde ,

8c est dans la néceffité de regarder cette Aſſemblée ,

comme légitime , 8c- les réſolutions qui s'y pren

nent, comme ayant force de Loix ; que cepen-ï

dant la Reine de Hongrie oſe ſourenirdirectement

'le contraire», 8c qifielle prétend que l'Empire reçoit

ve dCSEcſltS dans leſquels elleîcombat ouvertement

ces maximes ; qu’il est difficile de‘ concevoir comñ'

ment S. M. Bt. peut adopter àla fois deux Systèmes

ſi oppoſés , reconnaître pour légitime ce qui est res

connu pour te-l par PEmpiEe, 8c en même-tetris ia

votiſcr une prétention , dont ?objet -est -de traiter

de nul ce que l'Empire _regarde comme irrévoca;

ble ; qu’il n’y a point de distinctions 'ni 'de ſubter~

fuges , capables de justifier- une contradiction fi

manifeste. ' -

L’Empereur , après avoir rappelle au Roi de la

Grande Bretagne , que S. M. Br. elle-même a pre'

tendu , auffi bien que tous l'es autres Electeurs, que

…la Protestation préſentée-par le Baron de Prandau;

au ſiuet de la voix Electorale deBohême , ne pou

voir être admiſe dans les Actes de l'Empire , finit

ſalettre , en fhiſantobſerver au Roi de la Grande

Bretagne , que les principes avancés par ce Prince

dans

r
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dans ſes réponſes à S. M. l. doivent. paróîtreæî aux

Electeurs avoir des conſéquences dangercuſesvfflflc

a

être préjudiciables à leurs droits , 8c S. M. Idajoutc; "

qu’elle eſpere que les lumieres de S. M Br. laſſe-i

ront prévoir les ſirites qui peuvent réſILterde/ſea

démarches. ‘ ' ' '

ITALIE. T

N mande de Rome du r; du mois dernier ,

que lesïliverſes -letttes qu’on y a reçûës dc

la Marche d’Ancone , portent que le Duc_ de Mo

déne est retourné à Fano joindtelarmég Eſpagno

lè; qu’il en a repris le commandement z que ces» ,

troupes continuoient leur marche vers les Frontières.

de PAbbruzze , 8c que le ro du mois dernier il yj

avoir eu entre leur arriere-garde 8c les Huſſards-dc

Parmée de la Reine de Hongrie une action aſſés vis-

ve , dans laquelle chacune des deux armées avoit

perdu environ no hommes.

On a appris du u. du mois dernier , que l'armée

' ſous ſes ordres , 8c il devoir'

-~ Eſpagnole, commandée par le Duc de Modéne ,~

ayant continué ſa marche vers Pfrbbruzze , elle,

_ paſſa le I8 , la riviere de Tronto, qui ſépare PEER:

Eccléfiastique du Royaume de Naples ,. 8l qu’elle

étoit allée ſe poster ſous le canon' cle Peſcara. Le
Princſie de Lobexowirz a ſuivi cette armée juſqlfâ,

Permo , oà il s'est arrêté avec les troupes qui (ont:

y attendre le retour

d’un courier qu’il avoit dépêché à la Reine de

Hongrie. Il y a eu pluſieurs eſcarmouches entre les_

troupes du Roi dffîſpagne 8c celles de cette Prin

ceſſe , 8c ces derniersonr fait 80 priſonniers.

Depuis

dans la Marche d’Ancone ,il a envoyé ordre de

rompre tous les. fours qu’il avoit. établis dans le

. Bolonoís. '

Selod

que le Prince de Lobexowitz est entré p
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Selon les avis reçus de Naples , le Roi des den]

Siciles , auſſi tôt qu’il a été inſtruit de l'approche de

Parmée de la Reine de Hongrie , a fait avancer du

côté de Peſcara un Corps de troupes ,compoſé de

I4 Bataillonssc de r; Eſcadron: , pour obſerver les

mouvemens de cette armée , 8c pour veiller à la

defenſe du Royaume de Naples.

GENES ET ISLE DE CORSE.

ON mande de Génes du premier du mois der

nier, qu’on a enfin reçu des lettres de Hfle de

Corſe , les unes écrites de la Bastiele 6 , 8c les autres

de Calvi le 1 1 , leſquelies marquent que la tranquil

lité n’est pas encore auſſi affermie dans cette Ille

qu’on le ſouhaiterait , 8c que les habitans de la

Province de la Balagna ſont difficulté d'accepter le

Réglement ſigné par les Députés des autres Piéves.

On a appris depuis que les Députés de quelques

Piéves , ui s'étoient ſoumiſes à ce Réglement,

faiſaient a préſent de nouvelles demandes , qui

donnoient lieu de craindre que le feu de la révolte

ne ſut pas encore entierement éteint.

Un Matelot Génois, qui étoit ſur un Vaiſſeau de

guerre Anglois , de 70 piéces de canon , de ?Eſcadre

commandée par l’Amiral MathEW/S ; est arrivé à

Gênes. Le Vaiſſeau , à bord duquel étoit ce Mate

Iot , ayant été coulé à fond par les Eſpagnols dans

le combat qui s'est donné le 2.1. Février dernier en

tre les Eſcadres combinées de France &c dſſîſpagne ,

8c celle d’Angleterre , ce Matelot a en le bonheur

de ſe ſauver 6c de gagner un Bâreau de Pêcheur de

S. Tropez. ll a aſſûré les Inquiſiteurs d’Etat , que

pluſieurs Vaiſſeaux de PEſc-adre Anglaiſe ont été

conſidérablement endommagés par l'artillerie des

V aiſſeaux François 8c Eſpagnols.

On
\
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On mande de Génes du 1.8 du mois dernier,

q.u’il y est arrivé un Bâtiment Anglais , dont Péqui.
page a rapporté qu’il avoit lailſſlé â Port Malion

PEſcadre commandée par PAmiral Matlxevs ,Bc

?ne cet Amiral avoit fait deſcendre à terre 7C0 de

es Soldatssc de ſes Matclots , qui ont été bleſſés

dans. le combat du u Février dernier. .

ESPAGNE.

N aplprend de Madrid du ro du mois dernier ,

que elon les dernieres lettres que le Roi a re

çâës du Gouverneur düfilicante , dattées du 4, M.

de Court , Commandant de PEſcadre Françoiſe ,

ayant appris par une frégate , qu’il avoit détachée

pour avoir des nouvelles de Pfiſcadte Eſpagnole,

commandée par Dou juan joſeph Navarro , que

cette Eſcadre étoit arrivée à la hauteur du Cap de

Palo: , il avoit remis auſſi-tôt â la voile , pour aller

la joindre.

$’il n’cst point ſurvenu de calme ou de vents con

traires, les deux Eſcadres combinées doivent être

arrivées à Cartagene.

~ Lſſntendant de Marine de S. Sebaſtien a mandé,

au Roi ,que les Frégares ?Eſîzerdncc 8c ?Extra-va

gante y ont conduit deux Vaiſſeaux Anglais , nom

més l’on le S. Jean , l'autre le Jeanne Gibraltar ,

chargés de Vin 8c de diverſes autres marchan

diſes. .

. S. M. a été informée par des dépêches du Com

miſſaire de Marine de Santana , que le 1.2. du mois

dernier le Vaiſſeau le Milner , de la même Nation ,

à bord .duquel il y avoit une grande quantité de

Tabac de Virginie 8c de Vin de Madére , avoit été

.pris par la Frégate la Notre-Dame de Bazar” , 6c

que cette frégate s'était, auſſi emparée d'un auÀtre

. Bati
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. Bâtiment ,' &ont la charge conſistdit 'en goudron.

— On mande de Madrid du 17 du mois dernier ,ñ

qu’il y est arrivé Carragene un courier , par lé

quelon a appris que Ie r r PEſcadre :qui est ſous

les ordres de Don joſeph Navarro, étoir entrée dans ~

ce Po” alvec PEſcadrer Françoiſe 'ç commandée par

M. de Court ,lequel axejoint Pliſcadxe du Roi près,

«lu Cap de Palos.

Le Vaiſſeau le Neptune-,qui avoit été obligé de

relâcher à Barcelonne , est auſſi arrivé â Cartagena,

8: l'on travaiîle avec toute la diligence poſſible à le

réparer , ainſi que les autres Vaiſſeaux de l'Eſcadre ,

qui n'ont pû que' beaucoup _ſouffrir . vû la ſupério
rité du_ nombre des Vaiſſeauxſi par leſquels ils ont.

été attaqués. ' ſi
.Dong joſeph Navarro-Ru cnvoyé au VRoi, par le: '

courier quia apporté .ces nouvelles , une Relation=

círconſianciée de tout ce qui fest paſſé par rapport

aux deux Eſcadres combinées, depuis leur ſortie de

Toulon juſquüî leur arrivée à Cartagene. Cette.

Relation confirme que PÉſcadre de S. M. a 'coulé à

fond un Vaiſſeau de trois ponts de l’Eſcadre And

gloiſe , nommé le Il/Iarllzoraugb, 8c un Brulot , qui.

s'était approché du Vaiſſeau le Real , pour y mettre

le feu ; qu’un autre Vaiſſeau de guerre Anglais a

été entierement démâté , 8c pluſieurs extrêmement

maltraités, entr’autres un de 9g canons ;que les

deux Eſcadres Françoiſes 8c :L'Eſpagne ont mis deu!

fois ?Amiral Mathews dans la .néceflité de repren-r
dre le large ,ct-Sc que le' lendemain du' combat elles

demeurcrent en ligne pendant tout le jour à la vûë.

des Anglais, qui ſe tinrenr éloignés â une très

grande distance , quoiquüls euſſent le deſſus du

vent.

Depuis que le vent violent de Nord Est , qui s'é

leva le L4 du mois dernier , a contraint les deux EF_

cadres
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' cad-res de faire voile vers les Côtes de ce Royaume ,

‘.- 3.35a , !'…-:".1

elles \ſont decouvert aucun Vaiſſeau des ennemis ,

mais on a été informé que leur Eſcadre a regagné
PortñMalion. 'j'i’~ ' ſi - ,

Le Roi a nommé Lieutenant Général de ſes ar

mées Navales , Don joſeph Navarro, qui S’est con

'rluitvavec une habileté &t une valeur , auſqttelles 0l
*ne peut donner trop dïlogſies. ï '2- cñ- v- — - ~

'- On a appris' d’Av-iles'dans la- Principauté des Aſh

futées, que le 9 Février dernierPÆrmàteur Doi:

;juan Blond y a conduit' le Vaiſſeau Anglais la Ste

.Arme , chargé de Tabac de Virginie ,-dont il Fest

emparérentre le 48 8c le 49 Degré de Latitude

Septentrionale. — ' —

Iflntendant deMaríne du-Ferolïa mande auvRoi ,

*que deux Vaiſſeauæſätîun-Brigantinæle l'a même
Nationſi, â-bortLdeſ uctels on a-trouvéffme grande

quantite de bled Sſicct e riz ,ont ete-pris parles ,Ari

-rnateu-rs Don Olivier Colan, Salvador de Barrois

'Sc Antonin dejuànagstñque le dernier de ces Arma
teur-s a attaqué ſeul un autre Vaiſſeauctmarehand ,

dont-il s—’c—ſ’t rendurmaître. — .. ’ ‘Selon les lettres écrites 'au Roi parçPlntendanide i

Marine des. Sebastien —, Pmmateur Don julieà

Deſa-yes entra leio du mois demied dans ce Por;
:avec-ie Vaiſſeau! Angloiszla Prírzqejſa ,' de' î1 ;Q ton

neaux,cha é de bled , dont il s'est emparé leſieó'

.Févriëſir dernier à~4oñ iieuesëdu .CapÏde 'Finistcrre ,

1S( qui avoit fait vſſoile de Pool' pour Gènes. 'x
. 'Le Vaiſſeau le .SïJean, allant de Liverpool â' Gi- i

heal-tar , a été pois par les .Eſpagnols , ainſi que le

Vaiſſeau le Dduphin , 8e une Chaloupe ,’ cyuiravoieu;

“Fait voile' de la' jaihaïque. ; ' < . . .
Î , Ã z. _

c.. r! e! :r, e', .I m”. Ê: z ~ ſi .ſi “È - z W

’ ..px ‘ , " .-' . .
.r .… Juli.” …a ,. …c .. . 'rj .. .J

p. , ‘ GRANDE
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GRANDEBRETAONE.

N a appris de Londres du r9 du mois dernier,

que le Roi &Angleterre a réſolu de faire aſ

ſembler une armée dans le R0yaume,& qu’elle

Ezra commandée par le Comte de Stairs , qui aura

ſous ſes ordres le Lord Mamer, Général d’lnfante

rie ; leDucde Montaigu, le Chevalier Robert

Rich 8e M. Charles Churchill , Lieutenans Géné

raux ; le Lord Cadogan , M. jean Folliot , le Duc

de Richmond 8c M. jean Guiſe , Majors Généraux;

le Duc de Marlborough , Mrs Oglethorpe , Blacxe

ney, Wolfe 8c Lowthcr , Brigadiers.

, On a détaché par ordre du Roi, pour les faire

paſſer en Angleterre , cent huit hommes de chacun

des Régimens qui ſont en Irlande , 8c S. M. a en

voyé de nouveaux ordres à Dublin , pour qu’on de'.

tachât de plus quatre hommes de chaque .Compa

gnie de tous ces Régimens. Il a été réſolu de faire

revenir auffi , s'il est néceſſaire, ëooo hommes des

troupes Anglaiſes , qui ſont dans les Pays- Bas.

Les avis reçûs de la jamaïque portent que le

Vaiſſeau de guerre ?Oxford , commandé r le Cab

pitaine Henri-Maine , aenleve' un 'Vai eau Eſpa

Ënol , à bord duquel on a trouvé 80000 piéces de

mt. l v -

Le Roi a été informé par ſon Réſidentà Turin ,

du combat ui s’est donné le u. Février dernier en»

tre leslêſca tes combinées de' France 8c EPI-;ſpagne ,
de celle de la Grande Bretagne ; que les Amſiuaut

'Mathews 8c_ Rovley ont été bleſſés legerement par

quelques éclats de bois ; que le Lord Foibcs Patti

aſſés conſiderablement au pied z que M. Ruſſel,

Capitaine de _Pavillon de ?Amiral , a eu le bras

&fait emporté , 8c que le Capitaine Cornwall ,
ſi Corn
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Commandant d'un Vaiſſeau de trois ponts , a éxé

tue'.

Uéquipage d'un Bâtimengarrivé de l'Amérique,

a rapporté que deux Atmateuts de S. Christophe

s’étoient tendus maîtres d'un Vaiſſeau Eſpagnol ,

richement chargé.

Le 3l du mois dernier , les Commiſſaires de l'A»

mirauté reçûrent enfin le courier qu'ils attendaient

de ?Amiral Mathevs , avec la Relation du combat

qui s'est donne' le n. du mois de Février entre les

Eſcadres combinées de France 8c d’Eſpagne,8t celle

que commmande cet Amiral. '

ll paroít par cette Relation ,que le u , au matin ,

les Elcadres ennemies étant en préſence de celle de

la Grande Bretagne , l'A miral Mathevs fit le ſignal

a' tous les Vaiſſeaux qui étoient ſous ſes ordres , de

s’avancet en bataille, mais qu’il ne pût être joint

par le Vice—Amiral Lestocrt ,qui ayant jetté l'ancre

à cinq milles au deſſous du vent , ſe trouvait à une

trop grande distance ;que le Contre-Amiral Rov

vley , qui étoit à Pavantgarde , fit tous ſes efforts ,

pour ſe mettre a‘ portée d’attaquer l’Eſcadre Fran

çoiſe, mais qu’il ne ptît y réiiffinque le 2.2. , â

onze heures 8c demie du matin , PAmiral Mathcws

s'approcha dePEſcadre d'Eſpagne , 8c qu’entre midi

8c une heure il attaqua le Vaiſſeau le Real , qui est

le Vaiſſeau Amiral de cette Eſcadre ; que la plâ

part des Vaiſſeaux de la diviſion , que commandoit

I'-Amiral Matthews, attaquerent en même-tems les

autres Vaiſſeaux Eſpagnols , Bt que trois Vaiſſeaux

de la même diviſion s'attacherent au Vaiſſeau Ami

raide l'Eſcadre Françoiſe 8c aux deux Vaiſſeaux qui

lui ſervoientde Matelots, mais que M. de Court ,

qui commandoit les deux Eſcadres ennemies , œ

qui étoit à bord de ce Vaiſſeau , obligea les trois

Vaiſſeaux Angloiëde ſe retirer ; que peu de teurs

apres
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après que l'action ſut engagée ,- levaiffeau Anglais

le Marlborough ſe_ trouva fi proche» du Vaiſſeau le
Remi , ſique pour éviter Fenêtre abordé , il fut oblige'

de .déployer- promptement toutes ſes voiles ; que

PAmiral Mathews ne pût dans ce moment lui don

ner du ſecours , ſon Vaiſſeau n'étant pas en état de

manœuvrer Facilement ,à cauſe du dommage qu’il

'avoit reçiî dans ſes agrez 8L dans ſa mature, 8c le

:vent däailleurs n'ayant que très-peu de' force, quoi

que la Mer fut extrêmement agitée ; que le grand

mâts du Vaiſſeau-le Marlboraugb ſut abbartu , peus

dant que ce Vaiſſeau ſe retiroit , 8c que Partillerie

des ennemis ,laquelle étoit parfaitement bien ſer;

vie , coupa le mâts de Beaupn-'ôc perça le grand

-mâts du Vaiſſeau que montoit ?Amiral Machu/s;

que cet Amiral ſit avancer le Brulot lÎÃ-'IIIB Geſte] ',

'avec ordrelde tâcher de mettre le feu au Vaiſſeau le

;REEL-mais quele Capitaine_ du Brulot donnaz-le

tems à quatre Vaiſſeaux Eſpagnols de s’approcli‘er ,

&que le feu de leur canon le fit ſauter en l'ait ; que

.PAmii-al Mathews , en revenant contre le Vaiſſeau

le Real, ſur attaqué par ces quatre Vaiſſeaux z que

pendant ce tems M. de Court fit ſignal à l'avant

Ÿ-_garde de l’Eſcadre Françoiſe de virer de bord , pour

ſecourir les Eſpagnols , 8L qu'il vint lui-même avec

ſa diviſion au ſecours du Vaiſſeau le RMI ; qu'il tâ

cha de prendre le deſſus du vent, mais que le Con

'ñtre Amiral Rowley le ptevint , 8c que Pavantgarde

de PEſcadre Françoiſe ne .pur joindre M. de Court;

que le mouvement de M. de Court mit cependant

les Anglais dans la néceſſité &abandonner le Vaiſ

ñſeau Eſpagnol le Poder , dont ils ?étoit-nt emparés ,

3c que la nuit qui ſurvint, fit ceſſerle combat.; que

le-lendemain ?Amiral Mari-news , qui avoit paſſe'

-ſur le Vaiſſeau ñle Ruſjels , parce que le Vaiſſeau ,

'qu'il montait , avoit perdu tous Es mâtsſavoit fait

'ï , '- — de

.u,,
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.Je nouvelles diſpoſitions pour recommencer le

combat , mais qu’il s'était élevé un vent ſi violent,

qu'il avoit été contraint de renoncer à ce deſſein ;

qu’il ne lui avoit pas même été poſſible de regagner

les parages des Iſles &Hyeres , 8c qu’il avoit été

pouſſé vers le Port-Mabon , Où il avoit relâché.

L’Amiral Mathews mande aux Commiſſaires dc

PAmirauté , qu'il ne peut encore leur envoyer une

liste exacte des Officiers , des Soldats 8c des Mate

lots , ui ont été tués ou bleſſés à bord des Vaiſſeaux

de l’E cadre qu’il commande; qu'il n’a eu ſur \on

bord que neuſhommcs de tués 8c 40 de bleſſés , 8c

que ſon Capitaine de Pavillon a eu dès le commen

cement du combat un bras emporté d’un coup de

zeanon; que le Capitaine Cornwall , qui comman

doi-t le Vaiſſeau le Marlbaraugb , a été tué; qu’un

Vaiſſeau a été entierement démâté , 8c qu'il y en a ,

_outre cela, deux autres , qui ont beſoin de ſi gran

des réparations , qu'on ne croit pas qu’ils ſoient dc

long-tems en état de remettre à la voile. '

. L’Amiral Matthews donne beaucoup &éloges â

pluſieurs des Officiers de l’EſZ:adre du Roi , ſurtout

au Contre-Amiral Rowley 8c au feu Capitaine

Cornwall, mais i_l ſe Plaint clu Vice-Amiral Lestocx

8c dc_div_ets autres Officiers.

Le Roi ap rit le 3 de ce mois parpun courier de
M. Thomp onſi, chargé des affaires de S. M. à la.

Cour de France , que le zo du mois dernier le Roi

Très Chrétien avoit fait publier une Ordonnance ,

portant Déclaration de guerre contre le Roi de la

Grande Bretagne , Electeur de Hanover , 8c le mè.

;ne jour S. M. tint à ce ſujet un Conſeil extracïi

Iain: au Palais de Saint James.

I ~ HOL
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HOLLANDE ET PAYS BAS.

N mande de Bruxelles du :.1 du mois dernier;

qu’un courier arrivé de Londres le 15 , a ap

porté au Général Honeywood , Commandant des

troupes Angloiſes pendant Pabſence du Général

\Vade , un ordreíportarît que douze Bataillons de

ces troupes ſe tin ent prêts à ſe rembar uer, en cas

que le Roi de la Grande Bretagne juge tpâ propos

de les renvoyer en Angleterre ; qu’en conſéquence

de cer ordre le Général Honeywood a fait partit

les trois Régimens des Gardes de S. M. Br. pout

Gand , afin qu'ils fuſſent à portée (Poste-nde , s’i1s

ſont obligés de retourner à Londres.

Suivant les avis reçus de Liége , ]’Evêque Prince

de Liege ayant reçû de Rome ſes Bulles ,la céré

monie de Plnaugurarion de ce Prince ſe fic le IO

du mois dernier avec la ſolemnire' accoûtumée;

on chanta enſuite le Te Dem” dans l'Egliſe Ca

thédrale, au bruit d’une triple décharge de Parcillc

rie des remparts , 8c le Baron de Breidbach Bu

resheim 8c le Comte d’Hotion ont été nommés pour

prendre poſſeffion de la Principauté de Liege au nom

de ce Prince. .

Les Etats Généraux ayant décide' le 2. de ce mois ,

qu’ils Conrinueroient de fournir à la Reine de Hon

grie un Corps de troupes auxiliaires de 2.0000 hom

mes , ils firent le même jour_donr1er part de cette

réſolution au Baron de Reiſchach , Envoyé Extraor

dinaire de cette Princeſſe. '

Conſeil d'Etat a réglé que les 3000 hommes

des troupes du Duc 'de Saxe Gotha , que la Repas

blique a pris à ſon ſervice , ſeraient la .campagne

dans les Pays-Bas.

Le z. de ce mois, l'Abbé de la Ville, çharge' des

affaires
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affaires du Roi ,de France auprès de la République

de Hollande', informa les Ministres des Etats Gé,

néraux , que S. M. T. C. avoit déclare' la guerre au

Roi de la GrandeBreragne…

mooouwounæouœoeorznæoezwmeæœ
ŸWŸË"&ÉTÉ-'ÜÉÙÛÛ-“ÉÛÛÈËW”*ËPÙÙÜHG

mnommmmomffimmzæcïſwcaumrp

F R A N CE s

Nouvelles de la Cour , de Pari: , é”.

L E 2. 9 du mois dernier , Dimanche des

_Rameaux ,le Roi 8c la Reine accomëñ

pagnés de Monſeigneur le Dauphinï 8e de

Meſdames de France , affifléerent dans la

Chapelle du Château de Verſailles à: la bé

nédiction des Palmes , qui ſur faire par —

l'Abbé Broſſeau , Chapelain de la. Chapelle

de Muſique , lequel en préſenta au Roi 8c à

la Reine. LeursMajestés aflisterent à la Pro
ceſiîonſſ, 8c adorerent la Croix. *Le Roi 8c

la Reine entendirentenſuire la grande Meſ

ſe , célébrée parzçle même Chapelain. Lhprès

midi, leurs Majestés , accompa nées com

me le matin, affiſizcrentà la Préciication du

Pere Pons, de -Ia Compagnie de "Jeſus, 8c

?ux Vêpres qui furent chantées par lai-Mu

l ue.. - - - r -
- qLe ;o , laiReine-ſe rendit àñPEglÎſe Ïde la

Paroiſſe duÏChâteau , 86S. M.- y cominunia

ñ. I ij par



82.8 MERCURE DE FRANCE.

par les mains de l'Abbé de Fleury , ſon Pre-

mier Aumônier,

On a publié à Paris le zo du mois dernier

l'ordonnance du R01 , portant Déclaration

de guerre contre le R01 de la Grande Bre

tagne , Electeur _de Hanover.

-Le remier de ce moisſi, Mercredi-Saint ,

le Roi 6c la Reine,accompagne's d-e Monſei

gneur le Dauphin 8C de Meſdames , enten

dirent dans la Chapelle du~ Château ?Office

des Ténèbres.

Le 2. , Jeudi-Saint , le Roi entendit le

Sermon de la Céne du Pere Hyacinte , Ca

ucin du Convent de la ruë S. Honoré, 8c

’Evèque de Lavaur fit l’Abſoute. Enſuite

le Roi lava les pieds à I z Pauvres , 8c S. M.

les ſervit à table. Le Comte de Charolois ,

faiſant les fonctions de la Charge de Grand
Maître de la Maiſon du Roi , étoctlt à la tète

des Maîtres d'Hôtel, 8c il précédoit le Ser

vice , dont les plats étoient portés par Mon

ſeigneur le Dauphin ,apart le Duc de Char

tres , par le Comte e Clermont , par le

Prince de Dombes , par le Comte cYEu , par

le Duc de Penrhiévre , 6c par les rinci

aux Officiers de S. M. Après cette cerémo

inie ,le Roi 8c la Reine ſe rendirent à la

Chapelle du Château', _où leurs Majestés en#

\CII
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ſ

rendit-ent la grande Meſſe , 8c affisterenr cn

ſuite à la Proceffion.

Le 2. de ce mois , après midi ,la Reine en

. rendit le Sermon de la Céne , de l'Abbé de

S. Hilaire, Vicaire Général de FAÎ-chevê

que de Rouen , 8c l’Evêque de Lavaur

ayant fait ?Abſence , S. M. lava les pieds à

douze pauvres filles qu’elle ſervir à table.

Le Marquis de Chalmazel , Premier Maître

d'Hôtel de la Reine, précëdoit le Service ,

dont les plats furent portés par Madame,

par Madame Adelaïde , par la Ducheſſe de

Chartres , «Sc par les Dames du Palais.

. Le n1ême jour ,le Roi 8c la Reine aſſiste

renr dans. la. Chapelle du Çhâreau à l'Office

des Ténèbres.

Le 3 , Vendredi-Saint, le Roi 8c la Reine ,

accompagnés de Monſeigneur le Dauphin

8c de Meſdames , entendircnt le Scrmon de

.la .Paffion du Pere Pons , de la Campa nie

dc Jeſus. _Leurs Majestés aſiisterent enäiire

à l'Office , 8c elles allerent à FAdOratiOH de

la Croix. L'a rès-midi , le Roi 6c la Reino

aſſisterenr à 'Office des Ténèbres.

Le 4 , Samedi-Saint , la Reine, accompa
gnée de Monſeigneur lſie Dauphin 8c de

Meſdames , affista aux Complies 8C au Sa

lut , pendant lequel l'O FiIii ſut chanté par

lai Mziſiqile.. ' ~

Le 5 , Fête de Pâques, le Roi &ia Reine,

. l 11j ac
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accompagnés de Monſeigneur le Dauphin

‘ 8c de Meſdames , entendirent la grande
eſſe ,' célébrée ſipontificalement par l’Evê— '

ue de Lavauizlfaprès-midi, leurs Majeſï- .

tés , accompagnées comme le marin , enten

dirent la Prédication du Pere Pons , de la

Compagnie de Jeſus , 8c enſuite les Vêpres ,

auſquelles 'le même Prélat oflicia. a

, Le 7 , après midi , le Roi, accompagné de

Monſeigneur le Dauphin , ſit dans la Place:

d'armes , qui eſt: devant le Château de Ver

ſailles , la revûë des deux Compagnies des

Mouſquetaires de la Garde de S. M. Le Roi

paſſa dans les rangs , 8c enſuite S. M. les

vit défiler.

Le Comte ArminiuS-Matlrice de Saxe ,

Lieutenant Général des armées du Roi, du

premier Août I734 , Colonel du Régiment

d'Infanterie Saxe Allemand , au ſervice de

France depuis 172.0 , &c Chevalier de l'Or

dre de l'Aigle blanc, en Pologne,a été nomñ.

mé par leyRoi,Maréchal de France. Il eſl:

né en 1691. ' .

Le Roi a accordé au Comte de la. Marek ,
A Maréchal de Camp 8C Colonel du Régiment

d'Infanterie Allemand de ſonnom , le Gou

vernement de Cambray , dont le Comte de

la Mark , ſon' pere , s'est démís.

~ Le
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Le Marquis de Castries, Gouverneur de

Montpellier , 8c Lieutenant dans le Régi
ment du Roi ,llnfſianterie , a été nommé Meſ

tre de Camp , Lieutenant du Régiment de

Cavalerie du Roi , dont le Comte de Four

nez étoit Mestre de Camp Lieutenant.

M. de Saint Perier , Lieutenant Général

des armées du Roi , 8C Lieutenant Général

d’Artillerie , a été nommé Commandeur

de l'Ordre Royal 8c Militaire de S. Louis.

Le I 2. , Dimanche de Qgafimada , on célé

bra dans l'Egliſe des Révérends Peres Cor

deliers du grand Convent def Paris , la Ce'

remonie or inaire de la Con rerie des Clae

ïvalier: , Voyageur: Ü' Palmier: du S. Sépnlchrt

de fflerufdlcm. Les Conſreres shſſemblerent a‘.

huit heures du_ matin , 8( partirent avec.

la Proceffion , pour ſe rendre â l'Egliſe du

S. Sépulchre, ruë S. Denis , en paſſant par

Ie grand Châtelet , où , ſuivant le pieux Uſa:

ge de cette Confrerie , commencée en r 72.7,

8c heureuſement continué juſqu'à préſent,

ils délivrerent pluſieurs priſonniers pour

dettes , leſquels accompagnerent la Proceſ

ſion. '

Au retour de l'Egliſe du S. Sépulchre à

celle des Cordeliers , la Meſſe fut chantée

au grand Aurel , en Grec , ſuivant 1.1 coûru

me. Après Foffertoire ,~ il y eut un Sermon

I iiij pro.
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prononcé en François par M. l'Abbé' de [4

Very”. Toute cette Cérémonie , ſur tet

minée avec beaucoup de ſolemnité.

Le I6 , pendanrſſla Meſſe du Roi, I'At-_

chevêque de Bordeaux prête. Serment de_ Ft

delité entre 'les mains de S. M.

Le r 8 , le Roi 8c la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château de Verſailles

la Meſſe de Requiem , pendant laquelle le

De Profundj: fut chanté par la Muſique ,

pour [Anniverſaire cle Monſeigneur le Dau—

phin , Ayeul de S. M.

Le 2.0 , leurs Majestés entendirent dans la

même Cha elle la Meſſe de Requiem , pen

dant laque le le De Praflzmlis Fur chante par'

la Muſique , pour [Anniverſaire de Mada

me la' Dauphine , Ayeule du Roi.

BENEF [CES D-0 NNES.

i . Le Roi a donné l'Abbaye de VaIence,,O.

de Circaux , D. de Poitiers , à l'Abbé de

Villevielle , Vicairc Général de Ffivêque de

S.Brieux. ct

Celle d’Hambie4, O. de S. Benoît , D. de
Courances, à l'Abbé »de Scepeauxſi, Vicairc

Général de l’Evêque de Langres.

L’AbbayeRéguliére d’Almeneches , même

O. D. de Séez , à la 'Dame de Clrambray.

Celle
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Celle de la Régie à Limoges, O.ct de S.

Benoît , à la Dame de Coſnac.

Le Duc de Nivernois _, Brigadier des ar

mées du Roi , ayant remis le Régiment

d'infanterie de Limoſin dont il étoitColoñ

nel , S. M. en a donné l'agrément au Comte

dÊsterre , fils du Prince de Robecque.

Le Maréchal Duc de Noailles , que le

Roi a nommé pour commander l'armée de

S. M. qui sfaſſemble en Flandres, prit congé

du Roi le 1 9 de ce mois , 8c il partit le z. I ,

pour ſe rendre en Flandres.

Les Officiers Généraux , choiſis par S. M.

pour ſervir dans cette armée , ſont Mrs de

Ceberet , de Valliere ,le Comte de la Mo

the-Houdancourt , le Comte de Clermont ,

le Marquis de Maubourg , de Cheriſey , de

Bulkley , le Duc de Gram-ont , le Marquis

de Segnr ,Ie Marquis de Fenelon , le Che

' valicr de S. André, de Varennes, le Duc de

Biron 8c le Comte de Loewandal , Lieute

nans Généraux. Le Comte &Aulnay , le

Marquis de Balleroy ,le Comte de Chabau

nes , le Duc de Richelieu , le Prince de

Pons, le D~uc de Luxembourg , deBerchinyï,

le Comte de Clare , le Marquis de Chiffre;

. ville , le Marquis de Marignane , de Monc

gibaut ,le Marquis de 551411 , le Marquis-î:

1 v Pont
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Ponrchartrain , le Marquis dÏ-laureſorr , dc

Monniu ,le Comte de Courromer ,le Com

te de Trêmes ,le Duc de Boufflers , de Con

rades , le Marquis du Roure , le Duc de

Briſſac , le Duc de Chevreuſe , le Marquis

.de la Coste,, le Marquis de Beauvcau , le

Duc d’Aumonr , le Duc d’Ayen., le Prince

de Soubiſe , le Duc de Picqrligny ,le Duc

de Chartres , le Duc de Penthiévre , 8: M.

~dn Brocard , lviaréchaux de Cam .

M. de Lurteaux , le Marquis u Chaila ,

8C M. Desgranges , Lieurenans Généraux g

le Comte de Beranger , le Marquis de Breze',

le Comte dffîstrées , le Chevalier d’Apcher ,

.le Marquis' de Langeron , le Marquis de

Rambures, le Comte de Graville , le Mar

quis d’Armenrieres 8c le Marquis de Sou

vré , Maréchaux de Camp , ſerviront dans

le Corps de troupes , commandé par le Ma

réchal Comte de Saxe.

- Le Marquis de Creil , le Chevalier de

Belleifle 8c le Chevalier de la Roche-Ay.

mon , Lieutenans Généraux ~, M. de Bom

belles , le Marquis de Rennepont ,le Comçe

de Beuvron , le Comte dÏ-Iarcourc , 6c le

Comte d'Arras, Maréchaux deCamp , ſont

employés dans le Corps de troupes que le

Duc d’Harcourt , Lieutenant Général , comq

mande. , -

Les Officiers Généraux , nommés par le

.. R01 ,



ASV RI I.; I744.. 835

Roi , pour ſervir dans Parmée de S. M. com

mandée par le Maréchal de Coigny , ſont le

Marquis de Montal , le Marquis de Balin

court ,le Marquis de la Farre , le Comte de

Clermont Tonnerre , de Louvigny ,le Mar

quis d’Epinay , le Prince de Dombes , le

.Comte d-'Eu . de Genſac, Phelippes , le Mar

quis de Clermont Gallerande ,le Comte de

Baviére , le Marquis de Putanges , de Male—

zieux , le Comte de Coigny , le Prince de

Montauban , Lieutenans Généraux ', le Mar—

quis de Brun , lc Marquis de Reffuges , de

la Ravoye , le Duc de Boutreville , le Mar—

quis de Chazeron , le Marquis du Chatelet

Lomont , le Comte de Rieux , de Salieres ,

le Marquis de Clermont d'Amboiſe , de

Queſneau , le Marquis de Maupeou , le

Comte de Maulevrier , le Marquis cle Cr_oiſ

ſy , le Comte de la Marek , le Duc de Ran

dan , le Comte de Rupelmonde , le Cheva

lier de' la Luzerne , de Mauroy , le Marquis

de Mon-conſeil, le Marquis du Chatelet ;

le Marquis de Rubempré, 8c le Prince des

Deux-Ponts , Maréchaux de Camp.

Les troupes Eſpagnoles , commandées

par l’Infant Don Philippe , 8c cellesdu Roi _,

qui ſont ſous les ordres du Prince de Conty,

ont paſſé le Var le premier de_ ce mois &le

I vj len
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lendemain , 8C elles ont fait en cette occañ

ſion 80 priſonniers. Toutes ces troupes

ayant campe' le z à Ste Marguerite, elles

s’avancerent le 5 ſur les hauteurs de la Val

lée de S. Jean. Elles ſe ſont emparées ſuc

ceſſivement des Châteaux d’Apremont 6c

d’Utelle , de Nice , de Castelnovo , de la.

Scarenne , de Peglia , de Castillo-n 8c de la.

Turbie , 8c le r 2. elles environnoient les

rerranchemens de Villefranche 8c de Mon

talban.

L’Eſcadte des Vaiſſeaux du Roi , qui étoit

ſortie du Port de Toulon le t 9 Février der

nier ſous les ordres de M. de Court , Lieu

tenant Général des armées navales de S. M.

8C qui depuis le combat du 2.2. du même

mois S’étoit renduë à Cartagéne avec l’Eſca—

dre d'Eſpagne , est revenue' ſur la Côte de

Provence z elle a moiiillé le I z de ce mois

dans la grande Rude de Toulon , 8c elle

a amené quatre Bârimens Marchands An

glois , qu'elle a rencontrés dans ſa route.

Le premier Avril, on reprit les Concerts

ſpirituels qui avoient été donnésau Château

des Tuilleries le mois dernier , depuis lc

Dimanche de la Paſſion juſqu'à la fin du m'ê

me mois ,leſquels ont été continues pen

I

dant '
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**Il

dant differens jours , à compter du premier

Avril , juſques 8c compris le Dimanche de

Æaſimado *, on y a chanté differens Motets,

de Mrs de la Lande 8c Mondonville , 8c du

ſieur Peliffierle fils *, on y a exécuté encore
un Moret à grand chœur Vrmctte exnltemus ,

dela compoſition du ſieur Cardonnqjenne

homme âgé ſeulement de r3 ans , Page de

la Muſique de la Chambre du Roi, lequel a

été généralement applaudi 3 ce dernier Mo

ter avoir déja été exécuté à la Chapelle du

Roi avec les mêmes applaudiſſemcns ;on a

auffi chanté au même Concert differens pe

tits Motcts à voix ſeule des ſieurs Mouret ,

Lemaire , Dubouſſet , 8C Cordeler. On y

a donne' differens morceaux de Sympho

nie, exécutés, ſçavoit, pour le. Hautbois,

par le ſieur de Selle , ordinaire de la Mu~

ſique du Roi; pour le Violoncelle , par le

ſieurChrétien , â é de I4 ans,, 8e dela Mu

ſique du Roi. Le leur Labbe', le fils, exécura

très-bien dans la derniere ſemaine , un Co”

certo , de la compoſition de M. le Clair. Les

ſieurs Blaver 8e Mondonville ont auffi don

né differens Concerto ſur la Flute Traverſiere

8C ſur le deſſus de Violon dans la plus gran

de perfection. Le ſieur Poirier , ordinaire

de la Muſique du Roi , s'est ſort distingué ,

par ſa belle voix , dans les differens recirî

qui
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qu’il a chantés dans Preſque tous les Mô

Lerz,ler5 8c le I8 Avril, il yeur

Concert chés la Reine. M. Destouches

Sur-Intendant de la Muſique de la Cham

bre en ſemestre , fit chanter l'Open d'Or”.

phale , de ſa compoſition , dont les prinſi

cipaux Rôles furent très-bien remplis par

les Dlles Mathieu , la Lande , 8c Romain

ville , 8c par les ſieurs Poirier, ]elyot 8c

Benoît.

Le zo ,le 2.2. 8c le 25 , on concerta de

vant la Reine l'Opéra de Telemaque , exécu

té par les mêmes ſujets.

Le 2.7 8C le 2.9 ,on chanta l'Opéra de

Callirlaaé , dont les premiers Rô es ſu- -

rent bien tendus par les mêmes ſujets de

la Muſique du Roi. Ces deux dernieres

Piéces ſont auffi de la compoſition de M.

Destouches.

SW

MORTÈ
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E 1.0 Janvier 1744 , D. Marie-Anne- Nicole

Puit de Mari-va” , femme de Claude Porcheæ

Seiqneur de Condé, en Brie, Préſident à Mortier

Par emerg de Metz,depuis le 2.2. Mai 17m, aupara

vantconſeiller en laCout des Aides de Paris,mourur
ſans laiſſer d’enſansct; elle étoit ſœur de Franäois

Michel Petit , Seigneur de Marivazs, Commi aire

ordinaire des guerres , Bt Ordonnateur en Franche.

Comté , 8c de Nicolas-Paſcal Petit, Seigneur du

Bois d’Aunay ,ancien Gentilhomme ordinaire dela

Maiſon du _Roi ,Sc fille de Nicolas Petit , Seigneur”

de la Galenderie , Secrétaire du Roi , Maiſon,

Couronne de France 8c de ſes Finances,reçû en

168.8, 8c Directeur de la Monnoye des Médailles

aux Galeries du Louvre , 8c de Marie Crancy. M.

le Conde' , ſon mari , est fils de Claude Porcher ,

Seigneur de Condé, élâ Conſul des Marchands de'

la Ville de Paris le 30 janvier 168)',puis Secrétaire

des Finances de S. A. R. Madame Ducheſſe d’Or—

1 eans, 8c de Catherine Yon. Voyez IaGénéalogie de

ñ la Famille de~la défunte dans le lLVoLdu 7. Registre

de ?Armorial général de France , par le Sr d'Ho

ziet , Généalogiſie dela Maiſon du Roi, 8re.

Le 2.4,D. joſephine-Louiſe Cbwalierdîflmflrnel.

veuve depuis le vingt-deux Mars 1736 de François

Louis le Conte de Nouant, Marquis dc Nery,

mourut à Paris , âgée de trente ans , laiſſant

un fils unique . kan-joſeph le Conte de Nonanr,

Marquis de Nery, né le zo Octobre 173 1; elle avoit

été mariée avec M. de Nery le u Mars 1731.

Elle étoit fille deJacques-Amable-Claudqchevalier-z

- ~ ‘ ~ Baron
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Baron d’Amfernel , Seigneur de Courtavan;

Grand-Maître des Eaux 8e Forêts de Picardie, Art-cis

8c Flandres , auparavant Conſeiller en la Cour des

Aides de Paris, 6c de D. Louiſe Françoiſe d'Amy

d’Ennery. Voyez ce qui est dit de la Maiſon dela

Conte Nonant dans le I. Volume du Mercure de

' écembre 1743 , ſol. 2.751 , en rapportant la morr

M.de Picrrecourt , oncle de feu M, le Marquis

de Nery. ,z

Le 1.9, jacques de Tbyan!, Marquis de Btfly ,

Lieutenant Général des Armées du Roi, depuis le

.Io Février 1704 , 8c Gouverneur 'des Ville 8e Châ

teau düäuxonne, mourut en ſon Château de Pierre,

en Bourgogne , âgé de 96 ans 5 il éroir frere aîné du

Cardinal de Biſſy , mort à Pâge de 80 ans le 16 Juil

let 1737, 8c fils aîné de Claude de Thiard ,Com

te de Biſſy, Lieutenant Général des Armées du Roi,

Gouverneur des Ville 8c Château dfiïuxonne , 8k

nommé Chevalier des Ordres de Sa Majesté dans le

l

Chapitre tenu le 2. Décembre i688 , 8L reçu le pce- .
mier janvier [695 , mor: le z. Novembre r7or, âgï "ſi

de So ans , 8c de D. Eleanor-Angelique de NlkCllc

zes. Il avoir épouſé Bonne-Marguerite dHax-au

î- cou”, Marquiſe dffilaraucourr', morte le 1 Î Mars

1682.,hériziere en partie dela Maiſon :PI-laraucourr ,~

Pune des premières de Lorraine, 8c de ce mariage

est ſortiClaude-Aune de Thyard, Marquis de Biſſy;

Lieu: Gen. des Armées du Roi, depuis le' premier.

Août 1754. , Gouverneur des VilIe8c Chärezuzdüäu

xonne , n1arié le premier' Mai r7”. , avec D… And

géliqnœflenrierre.There-ſe Chan-Velin , ſœur de M;

Chauvelin ,' ci-devanr Garde des Sceaux de France ,

duquel ;mariage il a pour fils unique Anne-Louîs

de Thyard. Marquis de Biſſy, Maréchal de Camp.

8c Commiſſaire Général de la 'Cavalerieù Voyez.

pour 1.1 Généalogie de Tlxyatd_ Biſſy', le Vol. ÂX'

C5

d
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des Grands Officiers de la Couronne, à Particle des i

Chevaliers de POIdre-du S. Eſprit , 8c le Il. Vol.

de l’Histoiret~n—4°. de la Ville de Meaux , dans lañ

quelle cette même Généalogie eſi rapportée en

entier. '

La nuit du 2.2. au 1.3 Mars, fut mariés*: Paris

dans la Chapelle de l'Hôtel de Condé, par M Pon

cet de la Riviere, Evêque de Troyes, joſeph-Ga

briel Tancrede de Felix, Che-valierMtïrquis du Muy,

Brigadier des armées du Roi, Capitaine-Lieutenant

des Chevau-Légcrs de, Monſei nent le Dauphin ,

fils de jeanñBaptiste de Felix, C evalier Marquis du

Muy , la Roquette , Marſan , Comte de Grignan 8c

de la Reynarde , Seigneur de Monſegur, Colomñ
ſelles, Salles, Cbantemerle, en Provence, 8c dcte

.Ctanfage 8c Chamaret , en Dauphiné , Comman

dant pour S. M. en Provence, Conſeiller d’Etat d’E

pée, 6c Sous-Gouverneur de Monſeigneur le Dau

phin, 8c de D. Marie Thereſe &Armand de Mizon',

Spous-Gouvetnante des Enfans de France , avec Dlle

Louiſe-Elizabeth-jacqueline d’Alſace d’HenninLie4

tard , Marquiſe de S, Fal, fille unique de ]ean Louis

&Alſace d’Hennin Lietard, Chevalier Marquis de

S. Pal , Seigneur de Creſſentine, Macliy , Pomery ,

?Etang , le Perchoy , Blaincourt , Vaubery , Epa

gne ..Capitaine de Gendarmerie, d'une ancienne

Nobleſſe , établie depuis trèslong-tems en France

dans les Provinces 'de Bourgogne 8c de Champagne,

8c de D. Marie Elizabeth dfflnglebermer , D 'de

Lagny , d’Hauti0n 8c de Beanrepere. Le nouveau

marié est frere de Louis-Nicolas Victor de Felix du.

Muy , Chevalier de l’Ordre de Malthe , auſſi Bri

gadier des Armées du Raï , Enſeigne de Gen.<

darmetie. Trois des oncles Parernels du nou.

Tcau marié étaient, ]oſeph Côme de Felix, Mai*

. . quis
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quis de la Re narde , Capitaine de Cavalerie au

Régiment du C evalier Duç. Le ſecond Philippe de

Felix de la Reynarde , Chevalier de ?Ordre de Mal

the, Capitaine 'de Cavalerie du Régiment de Ro

queſpine; 8c le troiſiéme , jean-Baptiste de Felix

de la Reynarde , auffi Chevalier de Malthe. Son

‘Ayeul étoit- jean-Baptiste de Felix, Marquis- du.

Muy 8c de la Reynar e , Capitaine de Galere, frere

d'Antoine de Felix de laReynatde , auſſi Capitaine

de Galére, 8c de Louis de Felix de la Reynarde, Ba

ron Seigneur d’Olliéres , qui forme une ſeconde

Branche. Son Biſayeul, Philippe de Felix , Seigneur

de la Reynarde , mourut Capitaine de Galere. Ses

grands oncles 8c arriere grands oncles- paternels

étaient Pierre de Felix de la ReynardqCommandeur

de Beaulieu, 8c de Raiffac, Bailli 8c GrandCroix de

l’Ordre de Malthe, Scipion de Felix de la Reynar

de , Chevalier du même Ordre , Commandeur de

Bastie , 8c joſeph de Felix de la Reynarde , Com

mandeur de Ste Luce…) Grand-Croix de ?Ordre

de Malthe, Grand- Prieur de S. Gilles, Capitaine de

Galeñre. Il est parlé de cette Famille, 8c de Panciene

neté de ſa Nobleſſe dans des précédens Mercures.

Elle est établie depuis très-long-tems en Provence.

WMÛM-Û-ÊËYGPMÊ-GÉÉÊ-ÛÔ

O R D O N N A N C E

D” 2.6 Avril , portant déclaration :le guerre

contre la Reine de Hongrie , dont la

teneur ſhit.

L Orſque Sa Majesté s’est trouvée dans Pobliga.

tion , après que toutes les voies de conciliation

ont été épuiſées , &accorder à la Maiſon de Bavière

les
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les ſecours qu'elle étoit engagée â lui fournir, pour

Paider â ſoutenir ſes droits ſur quelques-uns des

Etats de la ſucceſſion du ſeu Empereur Charles VI ,

Elle n'avoir aucun deſſein de ſe rendre partie prin

cipale dans la guerre. Si le Roi eût voulu profiter

des circonstances, pour étendre les frontieres de ſon

Royaume , perſonne n'ignore combien il lui eût été

facile d'y parvenir, ſoit parla voie des armes , qui

n'auraient alors éprouvé qu’une Faible réſistance,

ſoit en acceptant les offres avantageuſes 8c réïtérées

qui lui ont été faites par la Reine de Hongrie, pour

le détacher de ſes Alliés, mais, bien loin que la.

modération de S.M. ait produit les effets qu'on de

voit s'en promettre , les procedés de la Cour de

Vienne envers la France ont été portés à \in tel point

däigreur 8c de violence , que S. M. ne peut differer

plus long-tems d'en faire éclater ſon juſte reſſenti—

ment. Les Ecrits ſcandaleux dont cette Cour 8c ſes

Ministres ont inondé l'Europe , l'infraction de tou

tes les capitulations , la dureté des rraitemens qu’el—

le a exercés envers les priſonniers François , qu’el—

le retient contre les stipulations expreſſcs du

cartel , enfin ſes efforts pour pénerrcr en Alſace,

précédés des déclarations auſii réuiéraires qu’indé

centes, qu'elle a fait répandre ſur les ſrontieres,pour

exciter les peuples â la révolte; tant d'excès redou

blés forcent aujourd'hui S.M. pour la vengeance de

ſa propre injure , la défenſe de ſes Etats 8c le ſoûtien

des droits de ſes Alliés , de déclarer laguerre , com

me elle la déclare par la préſente, à la Reine de

Hongrie , tant ' pat terre que par mer , 8c d’at~

taquet indistinctement toutes ſes poſſeſſions. Ot

donne 8c' enjoint Sa Majesté :l tous ſes Sujets ,

Vaſſaux 8c Serviteurs , de courre ſus aux Su

jets de la Reine de Hongrie ; leur ſait tr”

rxpreſſcs inhibitions 8c défenſes d’avoir .çi-Éprès

vec
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avec eux aucune communication , commerce ní

intelligence , à peine de la vie; 8c en conſéquence z

S. M. a dès-â-préſent révoqué 8c \évoque toutes

permiffions, paſſeports, ſauvegardes 8c ſaufconduits

qui pourraient avoir été accordés par Elle ou par ſes

Lieuten ans Généraux 8c autres Officiers , contraires

â la préſente , 8c les a déclaréssc déclare nuls 8E de

nul effet 8c valeur , défendant à qui que ce ſoit_d’y

avoir aucun égard. Maude 8c ordonne S. M. à M. le

Duc de Penrhiévre , Amiral de France , aux Maré—

chaux de France , Gouverneurs 8c Lieutenans Gé

néraux pour S M. en ſes Provinces 8L armées, Ma

réchaux de Camp , Colonels , Mestres de Camp,

Capiraines , Chers 8c Conducteurs de ſes gens de

guerre ,tant de cheval que de pied , François 6C

Etrangers, 8: tous autres ſes Officiers qu'il ap ar

tiendra, que le contenu en la préſente ils fa ent

exécuter, chacun à ſon égard dans Pétenduë de

leurs pouvoirs 8c juriſdictions ; car telle est 1.1 vo~…

lnmé de S. M. laquelle veut 8c entend que la pré

ſente ſoit publiée 8c affichée en toutes ſes Villes ,

rant maritimes qlliâlltles , 8c en tous ſes Ports , Ha

vres 8: .autres Lieux de ſon Royaume 8L Terres de

lon obéïſſance que beſoin ſera , à ce qu'aucun n'en

prétende cauſe dïgnorance.
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Le Recueil du Parnaſſe, Extrait , ióid.
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Spectacles. Extrait de la Comédie des Mariages

aſſortis , ' ibid.
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iepréſentée à PHôtel de Bourgogne , 808

Les Combats de lî/lmour é- de ?Amitié , autre nou

velle Piécexepréſentée ſur le n1ême Théarrezilzid.
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donné par le Roi au Comte dffîſierre; 833 ,
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Morts 8c Mariage , 339
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E7mm de Marx.

P Age 486, ligne ro , par ce moyen 1a , liſez ,

par n. P. 564 , l. r3 , gene! , l. gente. P. 566, l.

x 1 , ritmffi , l. ritimffi. P. 567 , l. 4 8c 6, Sparento , l_.

SPWÜBÏIW. 12m1 , l. Liam.

 

Fames à corriger dans ce Liv/fe.

I) Age 63 9 , ligne 9, il nefkut 416m” «virgule après

ſuprême. ' ' ,,

P. 6S7 , l. ç , Souvetans , liſez , Souvetains_

P. 659 , l. 8 , impoſe, l. impoſent

Ióid. l. 9 , pouroient , l. pourraient. _

P. 666 , l. derniére , Européen , l. Européens , 8c a*

' la réclame , ſu , l. ſur.

P. 668 , l 8, déchoiier , l. déchoir.

P. 669 , l. ç 8c 6 , ſubſistance , l. à leur ſubſiſtance;

.ll-id. l. 17 , donnerait , l. donneroient.

~P. 67r , l. t4, par, ôtez ee mot.

P. 68:. , l. r7, Dieu , l. Dun.

P. 685 , l. n. , l'a, l. la.

P; 69x , l. n. , ſoit beſoin, l. ſoit néceſſaire,

P. 709 . l. r 1 , pouſſer, l. lever.

Ibíd. l. i8 , contenir , l. garder.

Ibid. l. 2.7 ,tient , l. gar e. a

P. 710 , l. 8 , Belvedere, l. Bale-oder.

ISM. l. r4 , de long ,L de profondeur.

Ióíd. l. derniere , extrêmes , l. les deux derniers.

P;



I. 71x l. 7 , pour le Pays , effacez. tes mm;

Ibid. l. 8 du bas ,le trou . l. Pouverture.

P. 7x3 , _l.'8 du bas, paſſe de lui-même , l. coule.,

1654.1. ig, um rhrzeu . 8re. l. une Ouverture nouvel
ë" lement bouc .

16:71.1. zo , près l’Ecutie , l. qui ſont près l’Ecutie.

Ióíd. l. :.7 , le long de Vallée , ôtez. res mo”.

P. 714,1. z,ilen est,1.ily en a.

[bid, l. 4' 8c g, abſolument rien , 5m c” mm.

_R711 , l, z , ?huile , I. huile.

jbrätl. rr, n’est,pl. nlfyjz

151d. l. 18 , étendus , otez. :amat,

P. 7'”. , l. 19 , l'huile ,L huile.
P. 51.5 , lſrſiç , jaze , l. jaſc.

P. 72.9 , l. 1G 8c 18 , parcourera , l. parcontre.
P. 741. ,16 , pour , l. e”. ſſ

P743, .z,&-,Lni: -

Ibhi. l. 6', de Vinci , l. du Vinci.

P. 75K ,_ l. 16 , ferme , l, termine.

P. 764 , l. 2. ,ſang Lſur.

Ibid. l. 2.4 , ôtez. la 'virgule _apris peuvent.

P. 767 , l. ls , principales , ajoûtzz. , Etoiles.
ſiP.778,l.9,Et,l.Ehl

I". 78 t ,l 4 , à Puni-ſon , -l, â Puniffoſſn.

P. 7863-1. 1-9 , ſcelées , l. ſcellées.

P, 787 , I. 3p, »l'arnaque , l. d'attaque. p

1 bid. l. r5 , med-regie” point dïnterrogancc après rap

porter? ~ ' -

'P.794.,l.4,tel ,l.telle.& l.6,le,l la.

P. 797 , l. 8 , Beez. la 'virgule après ſçavant.

La Clmnſbn »nie dai; regarder la page 79g
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'A D R E S S E générale est à Monſieur

M o R E A U , Comm i: uu Mercure , Wi:

Êz vi: la Comedie Frunçoiſè , à Paris. Ceux qui

pour leur commodité 'voudront remettre leur:

Pnqttet: cuoheté: aux Libraire: qui &tendent lo

Mercure', à Ikari: , peuvent ſeſêr-z/ir de cet-te

-Uoye pour le: faire tenir.

On prie très-in/Zzzmmcnt, quand on adreſſé

de: Lettre: ou Paquet: par lu Po/Ze , d’en/air

_foin d’en affranchir le Port , comme cela :Ke/Z

totíjoztr: pratique', afin Æépaïgner , à nou: le

déplmſir de le: rebut” , G" à ceux qui le:

:n'a-ayant , celui , nan-ſèulement de ne u: *voir

paraître leur: Dirt/rage: , mai: même &zèle; per.

dre , :’il: n’en ont pu: garde' de copie.

Le: Libraire: de: Province: Ô* de: Puy:

Etrange-rv, ou le: Particulier: qui ſouhaite-ront

avoir !EMU-cure de France de lapremiere mai” ,

é" plu: promptement, n'auront qu'à donner leur:

adreſſés it M. \Moreau , qui num ſâin defairc

leur: Paquet: ſim: perte de tem: , Ô' dolufitire

porter fin' l'heure à la Poſt*: , ou aux Meſſage

.rits qu'on lui indiquer-t. …

P115: XXX. SOLS'.
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LES MUSES,

ODE

Didi-Je à ?Ombre d” grand Rouſſêa” , l:

Find/dm: CÜ' FHM-ace d: 14 France. Par

M. Der-Forge: Maillard.

l

a —- , Uſes , ceignez mon front d’une Palme

ſi ſi 7 nouvelle;

Secondez les tranſports .d'un Diſciple

. fidéle

  

A vos divines loix.

je veux , en publiant votre juſte loiiarxzci; Qi…



352. MERCURE DE FRANCE.

I

Qre ſur les bords du Nil 8c ſur »les bords du Gange ñ

On entende ma voix.

ÛWÙ*

je triomphe avec vous de la foule importune 5

je commande à mes vœux, maître dela Fortune ,

Et libre dans ſes fers.

D'abord que de vos feux mon ame est écbauffée ,
Je monte dans Polimpe , 8c ſur les pas &Orphée i

je deſcends aux Enfers.

\NOV

*au

Qu'on baiſſe la barriere, 8c qu’0n m’0uvre la lice;

Que 14 Terre s’ébranle , 8c qu’Atlas rreſſaillíſſe ,

Par mes chants ſoulagé.

Vous-mêmes dictez-moi , Muſes, votre Origine z

faites-la par vos ſoins ſurvivre à la ruine

Du Nlonde ravagé.

WV**

Quand ?Arbitre des Cieux , débroüillant toutes

choſes ,

Sagement diſperſa les ſemences écloſes

Du Cabos odieux ,

De ſon centre faillit la puiſſante Harmonie ,

Et des neuf doctes Sœurs la Troupe étoit unie

Dans ſon ſein radieux.

PSM*

De ſes nombreux accords ?intelligence active

~ Pénetre ,'
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Pénerre , communique à la matiere oiſivc ,

Ses ſouples mouvemens.

Sa ſubtile douceur Pamollit , la rernuë ,

Et met un frein durable i la diſcorde émuë
\

Entre les Elémens.

_ -d-Æffi*

La Terre alors s’affied par ſon poids condenſée z

L’Aír s’éleve 8: bondit; ſa ſubſtance élancée

Des Cieux forme Pazur.

Les Eaux forment la Mer; chaque corps dans ſa

Sphère ,

Soumis a' PI-Iarmonie ,attentiſà lui plaire ,

. Conſetvc un ordre ſûr.

+Æ$Ã4

Dans le berceau du Terus ,çouverts de ſómldrcg

voiles , ſſ

Le (d) Soleil &t la Lune engendrent les Etoiles

ï

( a) Je rfignore pas combien une Strophe heurte

la commune opinion des Philoſophes , ſi Po” 'veut la

prendre ſi la rigueur. Ils diſent que la Lune est un Corps

opaque, qui m rend [le lumiere, qrfautant qtfil reflíchit

celle du Soleil , ó- qua les Etoiles fixes ſont lumineuſe:

par elles-mëmeaMais on accorde des libertés I: la Pak-fie,

enfa-Ueur des imagegflarrout dans une Piíce oi; l'enthou

ſiaſme domimlarjflznt dom: à part toutSyſlëme de Phyſi

questn ne doit interpréter cet accouplement duSoleíl é* d!

la Lune , que rílatinement 'a la Théologie Payenne. Së'

Jupiter épouſa J;mon , ſa jœur , Joviſque [Sc »ſoror

dc con jux, pourquoi Pljíbugqui est le Soleil, ó- Di-*M

ſaſoeur , qui eſl la Lune , tous deux Enfdws dïlçrlnpitïg.

A n) t
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'Et le jour 8c la- nuit.

La Matiere s’agiteſi 8c produit ſon eſpece;

'Un Etre en aime un autre , un Etre fuit ſans ceſſé

Un autre qui le ſuit.

WEB*

les bois , les fruit-s, les fleurs , les ruiſſeaux . ſe

verdure ,

s'échappent en riant du ſein de la Nature ;

L’Air excite le vent;

Le Nuage est produit des vapeurs de la Terre ;,

Le Tourbillon rapide enfance le Tonnerre

Du Nuage brulanr.

Ma:

.Tour naígtout croîtzfhumide avec le ſec säxſſemble..

m pourront-JB' pas s’unir, à l'exemple de leur pere,
pour produire des Pheſinomenas de leur eſpece P Les Dieux_

du Pógunzſme ont, comm? on fruit , pluſieurs emplois ,

é- ſera-trouventfous de: mítumorphoſes differentes. Ju

piter lui mème eſê quelquefois pris pour lîAir, é- _ſu

mn pour lu Pluye -, Iris , qui eſl lïffiírc-en-Ciel , étant

lu Il-Iel-“fugere de cette Souveraine de l’Ol_ymype. C'est

œttairlëe L'a- Derte conſéquence qui ont produit ce joli

Vers , ſur 1a brillante clarté qui paroi: quelquefois dans.

Pflir , au anzlíeu d'une fizrta pluje.

jupiter ut vidlt junonem mingere , rifir.

Enfin rene Oie doit être regardée comme un effort

?imagination 'vi-vement eſichuuffê-'a , dom l'Auteur crm

fure le fruit à lu mémozre d’un arm' , qui paſſera dan:

tous lesfiécle: pour un d” plus grands Paëmd” Monde.

Le
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Le chaud avec le froid, 8c compoſer enſemble
l Les Animaux divers.

Mais tout tombe auſſi-tôt que la vive Harmonia'

Caſſe de ſoutenir par ſa force infinie ,

Leurs intimes concerts.

PGO*

Alors ouvrant ſon ſein , ſa puiſſance féconde ,I

Muſes, vous met au jour pour le bonheur du Monde,

E: pour charmer ſes maux ,

Le plaiſir naît de vous; ?horreur fuit , elle expire' ~,

ISI-larmon-ie elle-même à votre docte Empire

Soumet tous ſes travaux.

Mad

La Lyre avec le Lntb , Nimphes íngénïeuſês,

Accompaguent bien-tôt vos voi-x mélodieuſæ

Er vos nobles Chanſons.

Les Antres les plus ſourds hautement retcntiſſcnr;

Les Sphéres, en- roulanr ſur leur :ne, applaudiſlſſena

Au pouvoir de vos ſons.

-d-Æffi-è

Le Ciel à votre aſpect jette des étincelles z.

La Ter-re ſe revêt dc ſes fleurs leâ plus belles ;.

La Mer couvre ſes bords.

Le froid Poiſſon bondit; la Brute perd ſa rage;

L’Oiſeau qui fend les Airs , apprend ſon d'eux m*

mage

De vos cendres accords.

A, iiij_ Tour
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Tout #embellir par vous , mais ce n'eſt que dans

Phomme

(Llevotre ame tranſpire, où l'œuvre ſe conſomme

Par vos dons précieux.

Apollon vient Pinstruire à bâtir ſes aziles ,

Et l'Art 8c la Nature à vos leçons dociles ,

Le rapprochent des Dieux.

+ÆŒ

'Apollon , chastes Sœurs , vous donna ſa tendreſſe ,

_Vous choiſit un ſéjour , qu'il fixa dans la Grece

Sur des coteaux fleuris.

De Lauriers immortels ce Dieu couvrir leurs cime”

Et là vous enyvrez de vos tranſports ſublimes

Vos plus chers Favoris.

*WU*

Comme un Torrent ſuperbe inonde les Campagnes,

ñ Prêtres , Légiflateurs , du haut de vos Montagnes,

_ Fondent ches les Humains(

Les Peuples étonnés au bruit de leurs miracles ,.

Viennent des quatre vents écouter les Oracles

Du Dieu dont ils ſont pleins.

a-Æffis

L’Univers tend hommage à leurs taIens inſignes;

Mais parmi les Mottels peu vous ont ſemblé dignes

De vos plus grands ſecrets.

saiſis de votre eſprit, ils font marcher lasPieËre

Commande”
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Commandant aux Poiſſons _, aux vents, aux flots en

guerre , ſi

Aux Lions , aux Forêts.

*AGM-è ſi

Aux accens de Tirtée, un cœur craintifſiÿéleve;

Pindare au haut des Airs, oû ſa verve l’enleve ,

Ceint la tête des Rois.

Homere par ſes chants dérobe à l’Ombre noire ,

Des Héros, dont ſans lui les grands noms 8c la gloire

Fuſſcnt morts à la ſois.

*WMP

Leurs ſons clmſſent la peste 8c diffipent la foudre ,

Dont jupiter vengeur s’armoit pour mettre en

poudre _

Les Peuples effrayés.

Des ſoucis afligeans, ils charment l'amertume ,

Et rappellent Feſpoir, dont la flâme s’allume

Dans ſes cœurs égayés.

GEM*

Heureux,qui de vous plaire a fait ſa ſeule envie 1

Muſes , vous préſetvez ſes talens 8c ſa vie ,

. -r Des atteintes du ſort…

Simonide fuit ſeu-l des malheurs manifestes ;

.Au milieu des Serpens 8c des Monfires funefles ,

Le jeune Horace dort.

&WT-d

-Aítres du double Mont , préſidez ſiuſſ ma veine ;

A 7 !ï



858 MERCURE DE FRANCE.

I

je ſurmonte avec vous les clameuts &t la haine

Des- jaloux ralliés.

Leur défaite a prouve' leur honteuſe impuiſſance,,

_It je foule , vainqueur de leur extravagance , ,

Leurs cendres à mes Pieds.

*RST*

Illustre é» cher ROUSSEAU, dont la -veinefértiſe ,.

.Ÿonvrant dans tou: les cœurs un cheminſifacile ,_

r Charme les goûts divers ,p

Regarde trim' du Pinde , oit ton Ombre adoré ,_

'I' joüit à jamais d’une Palme ſacrée ,

Eſit raſoir-y mes Vera.

*BER-ï

On dir qu? ton abord , e: doctes Immortelles ,,

.Dont les mains te treſfaient des guirlandes nou-wlm ,_

Vinrent te recevoir ;

Et qu'en te careſſant , on 'vit Pindare, Pbm” ,

_A côte' dîziſpollon tous deux ?offrir lmr plate ,,

Enchanté: de te wir.

DVR-1

022i, defi toí,grand ROUSSEAU, dont leſbuffie mïnſÿſiïr,

.k teſens dans mon ame emâraſer mon deÛire

De mille traits de fin..

Ne' dans les froids Rocher: d'un Deſſert maritime,

("est de m' que j’appri: le bel .Art de la Rime,

Et j'en em ton ave”.

Aa Croiſic,, ce ro Février 1744,
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ON D E M A' NDE , dam le Mercure

de .lun-vier 174.4- , s'il ej? plu: avantageux

2g' un homme , pour ſon vrai bonheur , de'
poſſeder' router le: Science: 6*' tour lſiex Art: ,;

ou de le: ignorer tou: , en ſhppoſëznr que ?une

de ce.: deux qualités dome l'excluſion à l'un.

t”.

Ÿ

(X4
81K

L A Question ainſi propoſée ne me paroi:

point une Question à faire 5 de plus , je

l'a crois embarraſſée par la ſuppoſition qui la'

termine, 8c _qui ſemble non-ſeulement ſu~

perfluë , mais mêrnerépandre de l'obſcuri

re', cet examen est inutile 1c1 ; ne ſongeonsñ

_clîonc qu'au Fond de* la Question , 8c avant'

que de la réſoudre , commençons par fixer:
nos idées. ct

Il s’agit d'abord-ï du 'vrai bonheur ;ces ter
mes nous préſentent l’idctée d'une ſauiffactian

interieuregqui ne nou: laiſſe rie” à deſirer de ce'

qui eſt' à notre portée s il; est inutile de faire

remarquer qtfil n'y a point de ſatisfaction.

intérieure ou il n’ya point de ſenſibilité..

Examinons donc les deux points de la Queſ

tion , que nous réduirons à ces termes.

Ifhomme qui ſçait tout , dest-à-dire , dont

les connoiſlances ſont univerſelles , est-il.

heureux”

A L'hom
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L'homme qui ne ſçait rien , dest-â-dire ,

dont l’i notance est énérale , est-il heu
reux 2 Dge-là nous pouërons juger lequel des

deux l'est véritablement.

Que ce ſoit un bonheur pour un homme

d’être ſçavant , perſonne n’en peut douter ;

l'admiration , 8C même la jalouſie des plus

ignorans en est une preuve , 8c je n’ajoute

rai à celle-là que le paſſa e de Ciceron qui
renferme un ſi beau détaiildes avantages que

ncÿps tirons des Sciences , qu'elles ſêr-Uenz de

l” re à la lus rózmíe fortune , u’elle: — nt

une roſſi-urge- :onäre les plus grand? rever: f8:

pour abregct , qu'elles nous accompagne-Ht

fidcllemcnt par mm CÜ' en tout term'. Juſqrſà

quel point ne poſſede pas ces avantages un

homme , dont les connoiſſances ſont univer

ſelles 2 Tâchons de nous en Former quelque

image.

La capacite' çle ſon eſprit embraſſe tous les

Lieux 8c tous les tems f, tout ſemble changer

de nature en ſa faveur 5 les tems les plus te
cttlés deviennent ptéíctttns pour lui 3 il porte

la_ clarté dans les ténèbres les plus épaiſſes

du paſſé ; il vit , pour ainſi dire , avec tous

les grands hommes de lïäntiquite' ', il entre
dans leurs ſecrets avec plus de fſiamiliarité

que ceux de leur tems , à qui ils les déro

boient z il s'entretient avec tous les Sçavails

8: tous les grands Maîtres , qui ont fait l'ad

mn
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_Non,—le Monde ne

miration des ſiécles précédens ;chaque inſ

tant de ſa vie , S'il le veut , raſſemblera tous

les âges ~, il n'est point arrêté par la nature

de ſon corps , qui le fixe à un endroit z au

milieu même de ſon repos , l'activité de ſon

eſprit lui fait parcourir tous les Pays dela

terre', le même instant le trouve dans les

Lieux où naît l’Aurore , 8c dans ceux où le

Soleil ſemble éteindre ſon flambeau ', il est

en même-tems au milieu de ces Pays,où l'A
quilon ſait ſentir routes ſes ſſrigueuts , où

toute laNature ſemble engourdie 8c impuiſ

ſante, 6c au nuilierl de ces ſables brûlans ,

que les ardeurs exceſſives du Midi rendent

inhnbitables z il pénétré en un clin d’œil

toute la maſſe du Monde , pour allister aux

travaux de ces hommes qui peuplent l'autre

Hémiſphère z il parcourt lesMers , il ſe plon

ge au fonds des abîmes 5 il s'ouvre une route

8c perce juſqu'aux entrailles de la terre', il

est par tout de tous les jeux de la Nature ,

qui n'a rien dc ſecret pour lui. Est-ce tout Y

ui ſuffit as i il vole

dansñles Airs, découvre les cauſé: de tout ce

qui s'y paſſe ; il s'élance juſquätu haut des

Cieux, où il paroîr reglerle cours des Aſhes

8c leurs variations z en un mot , il ſemble

que tout l'Univers ne ſoit pas aſſés étendu

pour contenir l'immenſité de ſon génie 'z 1l

est , pour ainſi dire , maitre de toute la NO.

turc,
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ture , qu'il s'est aſſujettie z different du reste*

des humains , qui trouvent leur Patrie dans

le Pays de leur naiſſance ,ſon corps n’est;

pas plus- arrêté que ſon eſprit ~,- il est citoyen

du monde entier ',' il est de routes les ſocié

tés ;ñ on le deſire par tout; c'est pour luis

plaire que l'A-rt épuiſe toutes ſes forces 5,

defi: ſur ſes avis \t'il ſe corſi e ;ñ les grandsmaîtres ſont ſatiscictaits d'eux-memes lorſqu’ils—

Ont Produit quelque choſe ?ui les conten

te ;il donne , en quelque açou ,la vie zi.

toutes les compagnies qui ont le bonheur

de _le poſſeder ;il est l'ame de toutes les con-e

lverſarions , auſquellesñ il affiste ;— enfin il ell'.

Foracle du Monde entier z_ peut-on imagi

ner rien de plus grand , rien de plus fiarertr 2.
Eſiz-il rien qui puiſſe clſiratoiiiller davantage'

ſa ſenſibilite 2
Mais diront cſſeux qui le voudront trouver'

malheureux, combien ne lui a-r’il pas fallu

cndurer de peines pour arvenir à ces connoiſſances P Combien die travail pour les

conſerver? J'en conviensv, mais ces eines

ôc ce travail ſont une partie de-ſon p ailſirfl:

8e contribuent àétablir ſon bonheur ;Hi e
inutile d’en donner des comparaiſons , qpſit

cuvent ſe réſenter à~lë’eſ rit de tout c
iilonde , maispen voici une qiile je ne \Lu prit-l

merai as ;il en est d’un S avant à - ar
du traxail. , qu'il ne doicçpoint lnégäger'

pour



M A Y. E744. 8763-:

nr conſerver ſes connoiſſances ,. comme

d’un hommede la' merllettre ſanté du mon

de à l'égard des nourritures quil est obligé)

de prendre pour qu’elle ne ſoir point alte—

tée. Mais dira-t'on encore , plus il ſçair ,_…

plus il découvre d'incertitude dans les Scion-

ces i plus il poſſede les Arts, plus il est per

ſuadé qu’ils peuvent être perfectionnés ,,

ainſi il n’est pas content ni parconſéquent
heureux ;ctſincertitude dans les Sciences ,,

Les nouvelles découvertesvqtſon y fait tous.

les jours ,les A-rts qui. peuvent être perfec

rionnésdaiſſeront toujours beaucoup à defi»

rer au ſçavant le plus profond…

A cet égard , ſon bonheur n’est pas par

fait, mais xl n’en est pas moins vrai; defii'

par ce motif qu'un des plus ſçavans hommes

ille_ l’Antiquire’ S’est’pl“ainr,que ce que l'étude

1 avoit a ris avec le lus de certitude ,.éroirquïlprlle ſçavo-itriéln ;beau ſentiment'

qu'on ne peut aſſéstadmirer dans un ſçavant..

Quoiqu'il en ſoit , on doit convenir qu'un

Sçavant est dans un état de vrai bonheur ,,

8c que ce bonheur est au plus haut comble ,z

dont l'humanité ſoit capable , lorfqpuïl a":

pû_ parvenir au point dc poſſeder routes les

ScËÊÎZces 8c tous leSArts; il: jouit d’un::{ÿz_

ti: ton intérieure ui ne lui lat' et rien à e t'

rer de tout ce qui eſZ Z ſa portée. ff

Les raiſons qui pnouvenr le bonheur du

Sggw
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z

Sçavant , ſuffiroient pour prouver que I'l

gnorant ne eut être heureux. Cependant:

conſiderons-li*: 8c voyons , S'il est capable ,

de quelque eſpece de bonheur.

Il faut , à ce que jc crois , pour entrer dans

l'eſprit de la Question, le ſuppoſer d'une

i norance craſſe , qui le rende incapable de
dgeſirer autre choſe que ce que lui inlpire une

nature aveugle , ou autrement la Faculté ani

male ', qu'il ſoit exemt &inquiétudes , libre

des remords , qui ſont autant d'effets de la

connoiſſance quelle qu'elle ſoit , un tel

homme paſſera toujours pour un être d'ima
gination -, qu'importe , continuons ſiſur cette

ſuppoſition , 8: pour lui trouver une eſpece

de félicité, que cet homme loir frappe' par

des Objets vers leſquels il est entraîné com

me par instinct, que rien ne s'oppoſe à lui

pour ſatisfaite des deſirs que Faut naître la

preſence de ces objets , qu'il joiíiſſe de tout ,

qu'il ait une table délicatement ſervie ,

qu'il ſoit distingué par _la magnificence de

ſes équipages 8c le nombre' de ſes domesti

ques , qu'il brille r l'éclat 8C la richeſſe

de ſes habits, que l: luxe épuiſe pour lui

toutes ſes recherchegquïl poſſede d'immen

ſes tréſors , voilà ä peu près tout ce que la

terre peut lui Fournir ,il est au comble de la.

félicite' terrestre , mais il est dans une pro

fonde ignorance , une ignorance univer

ſelle.
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ſelle. C'est ce qu'il est plus facile &imaginer

que d'exprimer z eſſayons cependant d’en

ébancher les traits. Son ame est enfoncée

dans la matiere qui la captive , 8C dont elle

augmente en quelque façon le poids; les

Organes que la nature lui a donnés pour ſe

répandre au—dehors lui ſont inutiles z s’i'l

_ouvre de rands yeux , ce n’ef’c que pour les
refermer (Sans avoir rien vû; s'il entend les

plus beaux diſcours, les penſées' les plus

ſublimes , les Concerts les plus harmonieux ,

ce n'est qu'un ſon inutile , ſur lequel il ne

peut porter aucun jq-gement ; il est incapa

le du moindre plai lſ réel , il ne ſort jamais _

de ſon épaiſſe circonférence , il ne vit as ,

pour ainſi dire , il ne ſçait rien du palſz , il

ne prévoit rien pour l'avenir ,il est inſenſi

blle ap préſent; ſemblable aux animaux les

p us rutes ,il boit , man e , va, vient ,
ſans ſçavoir où ni pourquogi, pendant qu'il

est jour ', pendant la nuit que fait-il î Il

dort; du moment de ſa naiſſance à celui

qui voit finir ſes jours , ſon ame gémit dans

un en ourdiſſement éternel; il est comme

l

accab e ſous le poids de tout l'Univers , Où

pour lui tout est abîmé dans une nuit impé

nétrable *, placez-le dans une compagnie ,il

Yaffomme de cette peſanteur énorme qu'il

porte toujours aveÉ lui. S’il ouvre la bou

che , il n’cxcite que la raillerie dans le plus

grand
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grand nombre,que la pitié dans les plus

enſés', etſonne ne le peut ſouffrir , tout le

monde leévite. La Nature qui lui étale inuti

lement routes ſes merveilles, dont aucune

ne le touche , la Nature ne le voit qu'avec

regret; c'est avec peine que le jour lui four

nir une lumiere , dont ilñ ne ſçait pas profi

ter 9 la nuit lui reproche ccs ténèbres qui

favoriſent un repos qu'il n’a pas [mérité ä

I’Air ne contribuë que malgré lui à animes'

un corps qui n'en eſt' as reconnaiſſant', laè

'terre , ſi elle n'avoir travailler que pour

lui, n’ouvriroi—t pas ſon ſein pour en faire'

ſortir tous ces biensqui ne feront jamais
u’un ingrat 5 elle fſie plaint d'être obligée

3e Offer. en lui une maſſe inutile, qui lui

'È' plus que tous les hommes enſemble *,

lifs Arts qui ſe ſont é' aiſés , 8c qui l’on! en

vironné d'autant dechefèæœuvres pour s'at

tirer de. justes applaudiſſemens , ſe retirent

avec la honte de n'avoir pû fixer les regards

de cet homme ſans diſcernement, 8C qui ne'

les connoît as ; en un mot , tout_ s’e'levc

contre lui , lili reproche tout, 6C lui fait un'

crime de tout , même de ſa propre exil?

rence.

Cela faieil un ſort heureux P Non aſſure'.

ment , puiſquhu contraire on ne peutima

giner rien de plus malheureux. Mais on

dira peut-être que cet homme est dans 'un

etat
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état-dc bonheur par cette ſeule inſenſibiliré

que produit ſon ignorance , 8c que plus

cette inſcnfibilité est grande 8C générale ,

lus ſon bonheur est parfait. Un tel diſcours.

?croit-il raiſonnable ? ll ne Sbccorderoit pas.

du moins avec l'idée que nous avons pré

ſentée d'abord du vrai bonheur. Quoi l par ,

pli-ardeur d'une fievre violente , je ſuis dans

un tranſport qui me fait ſorti-r de mon lit ,

courir ar la Ville , comme (i je joiiiſſois de

la ſante la mieux affermie ', je me perſuade,

que je ne ſuis plus malade , direz-vous que

je me porte bien 1 Non , vous direz au con

traire , que je ſuis d'autant plus mal, que je'

ſuis inſenſible à ma maladie.. Il en est de mê

me de cet heureux rérendu , loin d'être

dans le moindre état e bonheur , il est d’au

tant plus miſérable qu’il ne ſent aucunement

ſon malheur.

Concluons donc , que celui ui ſeroit'abſolument ignorant , comme oncle ſuppo

ſe , non-ſeulement ne ſeroit dans aucun de

gré de bonheur , mais ſeroit plongé dans un

malheur infini, 8c que celui dont les con—_

noiſſances ſeroient univerſelles , ſeroit par

venu au comble du bonheur humain.

NOUVELLE QUESTION'.

On demande , s’il y dura plus d'avantage

Pour les homme: qui vivront dan: le: ſiécl”

' les.
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le: plu: reculé; , qu'il n'y en a e”

0m 'vécu dam lex premiers tem: du

pour' ceux qui

mamie.

MÜ-ÎÉÉ-MWÊÊ-ÊWPÆGÈÛTËÉWŸP

EPITRE

De M. de la Soriniere' , à 1H. Boyer cf441.”

B Oyer , dans.” rapide courſe,

A ces Vers qui coulent de ſource ,

Je crois entendre Anacréon.

Dans ra douce 8c vive harmonie

Je reconnois l'aimable' ton

Du Grec,- donr le tendre génie ,

Jadi aidé dc Polimhie ,

Donnoir ſes' charmantes leçons)

Tes Vers remplis des plus beaux ſon!

Qwenfanroir ſa divine lyre ,

Du Philoſophiquc délire

Nous retrace tous les attraits.

Heureux celui qui ſçur jamais ,

Reſpectanr ainſi la narurc ,

Mêlcr aux dogmes d’Epicure

Les graces du cendre enjoûmenrz

Er dont la raiſon Peu ſauvage ,

Soumiſe aux loix du ſentiment

Nïnfccta jamais un ouvrage

D'un pédanliſmc â conrrczems.

Heu
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Heureux qui ſçait couler ſaviç

,Au gré de l'aimable folie ,

_Er dont les jours 8c les instans

Sont marqués par les agrémens l

De Zénon la ſageſſe austere

Ne vaut pas les égatemeps
DontiLaëtce, en ſon Commentaire ;

Peignant Aristipe et ſes faits _,

D_e ,l'eſprit 8c du caractere

ct Nous trace de ſi beaux portraits.

Pour moi , dont huit lustres complets

Ont déja ſurcharge la tête ,

]e joiiis , après la tempête P

Du calme des ſens ſarisfaitsí

Dans _un aſſé: juste équilibre ,

Prçſqtfiinacceffible â ?Amour ,

je pourrais crier ; .Ïeſuís libre 7

Et par un Stoïque retour ,

Avant-coureur de la vieilleſſe,

Déclatnant contre la jeuneſſe \,

Lui reprocher certains plaiſirs ,

Que déja la glace de Page
Riefuſe à dïmpuiſſans deſirs;

La Raiſon eſt le beau partage

Dpnt jupin dota notre lot ,

Mais ſouvent un vil Oſtrogot ,

Empoiſonnant tout baelinage,

Pauſe dans ſa mauvaiſe humeur

La
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La ptéſomptueuſe morale,

Dont ſon orgueilleuſe cabale

Nous étourdit avec hauteur .,

«Et ſouvent cette humeur cynique

Se pare du nom du Portique ,

Qroique Peffet d'une vapeur.

A la Soriníere m Anjou.

?'13X<+ÆR*ŸXBŒ<~~PKBÆ*+ÆŒ<~+ÆÛHÆffiï-PÆŒ

DISSE R TA T1 0 N,ſi le: Loixpeuwnl

changer.

Iles Loix ſont ſourdes &déſintéreſſées

dans leurs Jugemens , ſi leur prévoyan

-ce pénétre ordinairement ce qu’il y a de

plus ſecret dans le commerce de la vie , ſi

elle embraſſe toute l'étendue' des volontés

les plus ſublimes , nous plaindrons ñ nous

qu'elles diſpoſent de la. destinée des hom

mes, en preſcrivant la punition du crime

&Sc la récompenſe de la vertu I* Elles de

vroient donc être fermes 8c invariables ;

leur autorité devroit toujours être la même

auſli-bien que leurs déciſions.

Nous voyons véritablement des Loix na.

turelles qui ſont ímmuables , 8c qui ne

changent point ; elles ne eurent être cor

rompuës ni alterées par lit raiſon civile,

m”

mais



M A Y. i744. 87!

mais auſſi nous en remarquons d’autres qui

ſuivent- Fiuconstance des mœurs , la cor

ruption du cœur humain , 8c même quel

quefois la révolution des Etats.

Elles autoriſent ſouvent dans un Pays cer

taines actions , qui ſeroient punies dans un

allîſc z 5C C1165 ſont obligées de #accommo

der au génie d'une Nation barbare 8c mal

policée.

_On a vû dans la Grêce des Républiques ,

où le vol étoit permis , 8; d'autres qui ſouf

ſroient l'adulte”,

Les Lombards avoîent autoriſé les duels ,

8C quand les Scythes voyaient que leurs a

rens ſouffroient de violentes douleurs , ſiins

eſperancc de guériſon , ils les tuoienr pour

les délivrer de leurs peines , 8c donnoienr à

ces arricidcs le titre d'une action héroïque

6c ciiaritable.

Les Etats changent de politique 8c de ma

ximcs , ſelon la difference de leurs intérêts ,

8C ils ne manquent jamais d’accommoder

leurs Loix à leur bonne ou mauvaiſe ſitua

tion. '

Trois eſpeces de Loix ont rapport au Droit

naturel, au Droit des gens 8c au Droit civil;

Yanimalite' qui rend l'homme ſujet à l'inſ
tinſict , forme le Droit naturel, ſa qualité de

raiſonnable fonde le Droit des gens ;ccs

deux Droits doivent être-auſſi invariables

que
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que l'est en nous Punion des qualités d'ami..

mal 8C de raiſonnable , mais nous ne pou

vons pas dire la même choſe du Citoyen ;

comme ce titre n’est point eſſentiel à l'hom

me , le Droit civil par lequel il est régi, ne

peut éviter le changement 5 il faut qu’il

s-'aſſiljetifle à la politique , qu’il ſe régle par

la faveur de Pintérêt public , 8C qu’e'pou—

ſant la destinée de l'Etat, il ſe laiſſe entraîñ

net aux révolutions qui y arrivent.
Cest le Droit nſiatutel qui nous ,confie le

ſoin de nous défendre 8C .de nous conſerñ,

vet ;il nous inſ ire l'amour de cette union
qui ſert à congervet Feſpece ,îôc il excite

notre tendreſſe à donner la nourriture 8c.
l'éducation à nos enfſians , cependant les pro

penſions animales ſeroient trop aveugles

pour nous bien conduire , 8c nos paffions

en ſeraient mal reglées , ſi elles ne recon.

noiſſoient pas ?empire de la Raiſon,

Il faut donc que la partie ſenſitive-de Pa,

me releve de la partie _raiſonnable , 8c que

le Droit de nature ſe ſoumette àla direction

du Droit des gens.

Cest ce Droit des gens , c'est ce grand

mobile de la vie politique, qui forme le

modéle de la ſociété. Cette Prudence , com.

mnne à tout le genre humain , çoiavertit

'les paflîons même en vertus; elle Forme la

valeur de la hardieſſe , &elle tire une belle

ambi
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ambition du deſir 8c de Peſperance , enfin

elle ſanctifie la crainte par les \erreurs ſalu

taites quïnſpirent les Mysteres de la Relie

gion 8c l'autorité des Loix.

Il s'enſuit que ;le Dr0i—t naturel 8c le Droit

des gens ſont trop bien établis ſur l'eſſence

de l'homme , pour pouvoir changer par des

erreurs populaires , 8c 4 qu'aucune Loi ne

peut ſupplanrer la Nature 8c corriger la.

droite raiſon , mais comme il y a des hom

mes qui croupiſſenr dans de mauvaiſes habi

tudes , 8C ſe ſamiliariſent avec le crime , on

n vû auſſi des Nations -entieres convertir des

mœurs brutales en Coutumes , 8c les Coutu

mes en Loix , ce qui ne peut être attribué

qu'à leur déréglementnflc non à Pinconstance

de la Nature 8c au' changement de la Rai

ſon.

7 L'infidélité des Carrhaginois ffempêchoit

pas qu'on, ne loiiât la bonne Foi des autres

Nations; l'inceste que ſe permettoient les

Perſes,& le vol qu’on pardonnoit aux Lace

dernoniens , ne laiſſoient pas d'être des cri

mes puniſſables ailleurs, 8c les Coûtunres

groffietes de quelque Nation ne ſont pas

capables &altérer l'instinct ni la Raiſon de

l'homme z il n'y eut jamais de peuple aſſés

barbare,qui ne ſentit en ſoi les inſpirations

ſecrettes de la pudeur 8C de l'honnêteté ,

B rance

3c qui ne fut en état de renoncer à ſon igno- ’
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ranceôc àſes vices, dès qu'il en auroit la

connoiſſance.

L'union qui n'est qu’animale 8c volu -

tueuſe parmi les brutes , devient une ſocieté

ſainte 8c indiviſible parmi nous. Dans le

mariage , le Droit des gens produit des in- ~

rérêts naturels qui ſont immuables , tels

ſont les Droits de parenté , d'alliance 8c de

ſucceſſion pour les enfans qui en doivent

ſortir , mais ceux que produit la Loi civile

ne ſont pas invariables. Une émanci ation

affranchir un fils cie l'autorité paterne le 3 la

majorite' Fait ceſſer la puiſſance d'un Tuteur;

8c un Prélat diſpenſe de la publication des

Bans 8c de la préſence du propre Curé.

Mais S'il y a des Loix qui changent , nous

éprouvons que l’inelination des peuples ,

Pinconstance des ſiècles , 8c les révolutions

des Etats ne changeront jamais le Droit de

nature ni le droit des gens z la divine Provi

dence a gravé fi avant ces deux Loix dans

l'instinct 8c dans la Raiſon de l'homme ,—

quelles ne ſeront jamais détruites par les

Constitutions particulieres , ni par les uſa

ges 8c les Coûtutnes que l’on pourra éta

blir.

D. D. Avocat en Forêt.
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ÛBÊÔBËZËÊÛBÊBËÊŒBÊÏGÊ-ÛBËËGÊ-ÔBËZŒ*

L' E GENE REUX ALGERIEN.

POEME.

I.. 'Héroïſme par tout est en droit de me plaire ,

D’cxiget mon encens , juſques dans un Corſaire.

Sans chercher les grands noms , les hauts faits , les

hauts rangs ,

La ſeule grandeur :l'ame est dignede mes chants.

Dans un Algerien j'en trouve un trait ſuprême.

III-Iistoire * le releve; elle auroit dû dc même

Avoir tranſmis ſon nom à la posterité.

Quel nom méritait mieu: d'être à jamais cité P_

Que denoms , jufie Ciel l qu’on eſiime célébres ,

A ſa place auraient dû rester dans les ténébres!

Puiſſe la gloire au moins «ſe ce Turc généreux

Paſſerarec mes Vers 3 nosderniers neveux!
i Sur les bords Affiicaínsnrtois Villes criminelles

vivent de brigandage , 8c ſont ſans ceſſe entr’elles

Un indigne trafic , honteuxâ l’Univers ,

Des Chrétiens que le ſort fait tomber dans leur]

fers. '

" Le ſujet de ce Paëme !ſi tire' de ?Histoire d: .Louis

XI V. par Lune) , ó- des Mímaires de M. le Comte

Je Forôín.- '

B ij Alger ,
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Alger , à ſes Forfaits ajoutant Pinſolence ,

Avoir oſé braver le Pavillonde France.

LoUrs , le Grand Louis , justement itrite' ,

Veut punir cette altiere 6c coupable Cité 5

Il en commet le ſoin au valeureux Dugueſn,,

Tremblez Algeriens ; vous ſubirez-la peine

De vos noirs attentats , de vos mépris des Loix ‘

La foudre de LOUl s , plus terrible cent ſoisſi

(Lie la foudre du Ciel, pénétrant vos retraites ~

Irſſa chercher par tout vos criminelles têtes 5

Ses Vaiſſeaux ſont partis 5 ils volent vers vos bords.

La Flore vengereffe arrive , 8c ſans remords

Alger voit ?appareil du ſort qui la menace ,

Du ſórt qui doit bien-tôt réprimer ſon audace,

Mille globes de fer ſans relâche jettés ,

Comme du haut des airs tombent de tous côtés ,

Ecraſent ſes Palais , ſes Temples “ſacriléges ,

Et recelant encor de plus funestes Pièges ,

Ces globes tout-à-coupfdiviſés en éclats,

Répandent autour \Peux la flâma 8c le trépas.
Malgré tant de périls ,de toutes parts fumantc ,‘i

Loin de sëhunnilier , Alger plus ïinſolente ,

Par de forfaits nouveaux , de crimes inouis ,

Oſe 'offenſer encore 8c le Ciel '.85 LDUXS.

Ses cruels Citoyens accourent , pleins de rage,

.flux Chrétiens gémiſiſians dans un dur eſclavage ;

Venez , leur diſent-ils ., nous voulons aujourd'hui

Vous délivrer des fers 8c finir votre ennui 5

~ Hâtezv,
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'Hâtez-vous ,- ſuivez-nous , vos freres vous deman

dent ;

Leurs Vaiffeauxſut nos bords trop long-tems vous

attendent; ï

Pour contenter plûrôt leurs deſirs 8c vos voeux ,

Le feu de nos canons va vous porter vers eux.

A cent bouches d’airain auſſi-tôt on les lie.

Soleil l tu fus témoin de cette barbarie ,

Sans en pâlir d’effroi , ſans reculer d'horreur I

041c] ſpectacle plus propre-fa cauſer la terreur!

Mais , Ciel, de tout un peuple il enchante la vrîë!

Un ſeul en est touché ,d’un ſeul Fame est émûë.

De tous leurs habitans les plus barbares Lieux ,

Les plus noires Forêts ,les Rochers les plus creux ,

Ne ſont pas des Tyrans , des Monstres ſanguinaires.

Près des poiſons ſouvent ſont des ſucs ſalutaires.

Une Ville exécrable , horreur du genre humain ,

Vit ſortir autrefois un juste de ſon ſein.

Alger va nous montrer un ennemi du crime ,

Un' cœur grand , généreux , une vertu ſublime.

D'un de ces malheureux que l’0n mene auhtrépas

Ses regards ſont frappés: je ne me trompe pas ,

Oüi , c’est CHOISEUL , dit-il , puis-je le mécon
noître , i _

Compagnon de Levi , mon Vainqueur 8c mon

Maître ê

Qmnd le ſort des combats m’eut jetté dans leurs

fers,

B iíj j'en
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)’en reçus mille biens p mille ſecours divers.

Concitoyens cruels, barbares que nous ſommes ,

Apprenons des Chrétiens comme on traite les hom

mes.

Je ne ſouffrirai pas...... à ces mots, plein d’arcleur,

Il court pour délivrer ſon ancien bienfaiteur;

1l l'arrache trois fois aux Tigres qui le traînent ,

Plus furieux encor , trois fois ils le reprennent,

A vouloir le ſauver il ſe rpidit en vain ;

Déja Pinſortuné touche au fatal airain.

Il s'élance ſur lui, dans ſes bras il le ſerre.

O_u’on mette feu , dit-il , 8c que toute la terre

Révoltée au recit de votre cruauté ,

Admire en mêmeltems ma généroſité z

Apprenne que honteux d'une indigne Patrie ,

Et détestant des miens Pliortible barbarie,

Yaimai mieux de Choiſeul partager le malheur ,

Que de vivre avec eux ,témoin de leur fureur.

Mais que differez-vous E craignez-vous pour ma

tête 2

list-ce un crime de plus , Monstres , qui vous ar
rête P i

'A chevez; qu'un ſeul coup nous enleve tous deux z

Le ſpectacle en ſera plus digne de vos yeux.

Leur fureur cependant ſemble être rallentie;

De leur compatriote ils reſpectent la vie;

Sa généreuſe ardeur , ſa noble fermeté ,

- … En
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Enpadmiration change leur cruauté ,

Tant eſt grand le pouvoir (l’une vertu ſuprême ,

Leur chefen est témoin; il est frappé lui-méme z

Il ſe ſent attendrir pour la premiere fois ,

!Il ſuſpend le ſupplice , il révoque ſes Loix.

On fait plus ,on demande , on obtient une tréve;

Un bruit confus de paix dans tout Alger s'élève.

Ces barbares enfin , conſultant la raiſon,

Font offrir à Lotus, pour prix de leur pardon ,

Le reste des Chrétiens qui .ſouffrent dans leurs

chaînes ;

Le Monatque ſenſible à leurs ctuelles peines ,

Saiſir l'occaſion d'en terminer le cours ,

Immole ſa colere au bonheur de leurs jours.

Chaiſeul qui doit les ſiens à la reconnaiſſance ,

Plein de ce ſentiment , va publier en France

La généroſité de ſon liberateur ,

Et conſacre i gloire un temple dans ſon cœur.

Par M. D. R.

SME

B iiij QſdES_
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MMMWMMM~

QUESTION IMPORTANTE,

jugée' du Parlement de Pârí: le 2.7 Fé-zzrier

I 744 , ſur le tem: pendant lequel les CIM

noine: Tournaires peu-oem conférer un Bé.

mffice.

F- A I T. —

Ans le Chapitre Abbatial de ËLSËYHÏLL_
de Toulon e , chaque Clianoîneëconñ

fére les Bénéfices dépend-ans du Cha itre ,

qui vaquent pendant la ſemaine du (Ervice

(le ce Chanoine.
Le Sr Mai , un Canonſiicat vaqua par _Ie

décès du Sr Abbé dó-_Tcrrdube ~, Charles-Io- ñ

ſeph Azemar , Chanoine , étoit alors en ſe

maine , 8c devoir y 'ètre juſqu'au 7 Mai.

Il conféra le Canonicat le io , à Michel

Azemar, mais il …avoit été prévenu. Le S ,

le Sr de la Caze , qui entroit alors en ſe

maine, l'avoir conferé au Sr de la Caze ,

ſon frere , dans l’idée que le droit de Col

lation lui éroit dévolu , faute par Charles

Joſeph ALE-mar d'en avoir uſé avant l'expi

ration de ſa ſemaine. .

MLes deuxpourvûs prirent poſſeſſion le I o

:ii , le lendemain onze ÿ Michel Azemar

fut regû infiatrem par le Chapitre ', :lïe _I z

ñ uin ,
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l

Juin , le St de la Caze demanda aufii à être
rcçû in fmtrem ,ſimais il ſut refuſé par le

Chapitre ,. qui lui répondit que le Sr de la

Caca \ſavoir eu aucun Droit de lui conférer

le Cauonicar z. le Sr de la Caze s'en tint là ,

8c n’intenta point de complainte , mais y

ayant eu en I741 , ouverture de Régal:

dans le Diocèſe de Toulouſe , par la trans

lation de M.de Crillon à ?Archevêché de

Narbonne , le r2 'Juillet l'Abbé de la Gaza

obtint du Roi un Brevet , qui lui conferoit

le même Canonicat , connue vacant en Ré

gale. \ K I

De-la, Proces- parte en la GtandChamñ

bre du Parlement de Paris , ſeule compéten

te pour les affaires de Régale.

Me. Guen” de Reverfmux , pour Ie Réga

Iiſte , prétendoitque le Chanoine Tournai”

ne conféroit qu'en qualité de Procureur

fondé, de Mandataiteôc de Compromiſiai

re du Chapitre ;que le' Mandat étoit atta

ché , non pas à ſa perſonne ni à ſa Prében

de ;mais â ſa qualité de ſemainier , que. par
conſéquent ſonſiDroit de conférer devoir ſ1.-

nir avec ſa ſemaine. ll citoit deux Arrêts ,

l'un rendu le 2.8 Août i621 ,_ en faveur du

Chapitre de Monbriſon , l'autre du rz Août'

1 69 1 ,l à ?occaſion du Chapitre de S.,Gcor—

ges de-Pctiviers.

.ll ſoutenoit que dans ce Chapitre ,le 'Sr-x

B. v M4
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Mdzlidor , Chanoine Tour-naire , n’ayant

qu’après l’expitatiot1 de ſon tout conſeré le

Canonicar qui avoit vaqué —pendant qu’il

étoit Tdmmaire , 8c le Sr Symzría , qui étoit

entre' enrour' immédiatement après , Payant

conféré auſſi , l’Arrêt avoit maintenu le

ponrvû par le Sr Synadd , 8C par là préjugé

que ce Chanoine Dumaire n'avoir que le

tems de ſon tout our conférer z qtfaprès

ſon tout , le Droit c Collation appartenoit

au Chanoine qui entroit en ſemaine après

lui.

De ces raiſonnemens 8c de ces Arrêts , il

concluoit que Charles-Joſeph Azur/ar , n’a—

voit été Collateur que juſqtſau 7 Mai , tems

auquel ſa ſemaine avoit expiré a… que n'ayant

conféré que le 1-0 , ſa Collation étoit nulle ;

que par là, ou le Chanoine , ſubſéquennnent

en tout , avoit bien conféré, ou que le Be'

néfice avoit vaqué de droit , ce qui avoir

autoriſé le Roi à le conférer en Reſigdle. Il

demandait que l’Abbe’ de [4 Caca y ſur main

tenu, ſoit en vertu du Titre qui lui en

avoit été fait le 8 par le Sr de la C42.: ,,

Chanoine, ſoit e-n vertu du Brevet de Ré

gale , que le Roi lui avoit accordé.

M6 Gravier-e du Rauloy , plaidoit pour

Michel Acer/mr, contre le Régaliste.

Il _ſoute-noir en premier lieu, que le Bre-

vet de Régale de ?Abbé de la CME étoit nul,

faute



M A Y. 1744. 88;'

ſaute d'y avoir exprimé le nom du dernier

Titulaire , le tems , le genre dela vacance ,

ajoûtant que la Régale étoit ouverte à Tou

_loulc , 6c comment elle y étoit ouverte.

Il prétendpit enſuite que le Brevet étoit

ſubre rice, aute ar l'Abbé de la Cale,
d'avoir exprimé qilie le Bénéfice avoit été

conféré àMichel Azrmar , qu'il en avoit

pris poſſeſiion , qu’il avoit été installé 8e re

çû in flan-em , 8c que lui Abbé de la Gaza

avoit inutilement tenté de le lui enlever —,

5c avoit été reſuœ par le Chapitre.

Il oppoſait en troiſième' lieu à l'Abbé de

1404M, que ſon Brevet ne pouvoir être

appliqué au Canonicat qui avoit vaque' par

lc décès du Sr de ?Ûrrmsbe , parce que ce

Brevet ne conrenoit aucun caractere diſtinc

tif , qui pût s'appliquer :i ce Canonicat , Plûû

tôt qu'à aucun des autres du Chapitre de 3.

Sernin.

Il prétendait au Fond , que _le DMT-cire

étoit un plein Collareur 8c non pas' un ſim..

ple Mandaraire,ce qu’il appuyoit ſur une'

Bulle de 15 1.6 , qui a fait cet arrangement

dans ce Chapitre, 8c donne au Tournaire ,

ju: diſpanendi Ü canfi-rendi 5 ſur la forme des

Proviſions du Tournai” , qui ſont en ſon

nom , 8c non pas au nour du Chapitre, 8C

qui contiennent une pleine Collation ,qui

n'est ſoumiſe ni à. lînstitttÿtion ni à la Con

B vi ' fir
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firmation , ſur ce que la Collation faiſant

partie des Fruits , la contester au Tournai” ,

ce ſeroit vouloir lui enlever une partie des

Fruits de ſon Canonicar, 8c ſur ce que, avant

cet arrangement , dans lesCollations à la
pluralité des voix , le 'Ïſizznrnaire opinoir ET;

chaque vacance , commeCollatetrr en par

tie z que depuis-cet arrangement , il rſopi

noit plus , &z que par le Sacrifice de la voix ,a

qu'il avoit autrefois Droit de donner àcha.

que vacance , il avoit acÆis le Droit de

conférer ſeul, quand il ét en tout.

Mais le fort de ſon Système , étoit que'

de Droit commun , 8c ſuivant le Concile de

Latran , tout Collateur Eccléſiastique a ſix:

mois pour conférer ;que pour le reſſerrer:

A dans' des -borncs plus étroites , il fandroitz'

une Loi expreſſe , 8c â l'égard du Chanoine

?Oury/aire un Statut particulier au Chapitre ,

ou un uſage qui y fut constant , ce qu'il ap

puyoir ſur pluſieurs Textes du Droit Ca

non , ſur un Paflage des Loix Eccléſiastiques

6C fur la Juriſprudence.

I ~ ^ a ' ~

Il ecarroit les deux Arretsqu- on lzui avoit

oppoſés. Le premier , comme ſans a plica.

tion à Peſpece, parce qu'il s'y agi oit de

ſçavoir ſi un Tom-naire pouvoir recevoir ſa

propre Démiſſion , 8c enſuite conférer ſon
' r I '

propre Benefice , 8c ſi quand le Chanoine

ſommaire meurt àvant Fexpiration de ſon ‘

tout ,
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L

tour , ſans avoir conféré , c'est au Chanoi

ne , qui entre ſubſéqueminent en tour , ou

au Chapitre , que ce Droit de Collation est

dévolu. Le deuxiéme Arrête omme ayant

été rendu en conſéquence d'un Statut du

Chapitre de S. Georges., qui aſſujettit le

Tournai” ;iconférer avant l'expiration de

ſon tour , ſauf la _dévolution au THumain

ſuivant.

Ces deux \Arrêts écartés, il en citoit un.

du Parlement de Metz du 31 Mai i691 ,

qui préciſément .en pareille eſpece que cel-—_

le-ci , 8c dans le Chapitre de la. Cathédrale

de Verdun , où il n’y a point de Statuts ſur

ce point , a jugé que le Tournai” avoit ſix

mois,, comme Collateut Eccléſiastique.

Paſſant à l'application ,il inféroit de-là ,

ï que n'y ayant point de Statuts dans le Cha

pitre de S.Sernin,lc7~ciurn.rire avoit ſix mois',

il ajoutoit même que c’étoit l'uſage , 8c cri

produiſait quelques pteuyes. ~
9

Après quoi il ſoutenoit, qu affiijertir le

Tournai” à conférer avant Pexpiration de.

ſa ſemaine, ce ſeroit donner lieu à de grands ~

iucon-véniens', que le Bénéfice pouvoir ne

vaquer ue le dernier jour d'une. ſemaine ,,

même àla fin du jour , que par_ là le Tour-v

naire pouvoir ignorer la vacance, on n’a-,

voir pas un ſujet prêt ; qiſau moins n’~avoit—,

il pas, le tems de s'aſſurer de la bonté' du fli

jet
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jet qui pourroit ſe préſenter 5 que rien

n'était plus contraire à l'Eſprit de FEglÎſe.

M” Gravier du Rauloy avoit même corn

poſé un Mémoire , où tous ces objets ſont

diſcutés en détail, 8c accompagnés des prin

cipes de la matiere.

Après trois audiences employées par les

deux Défenſeurs des Parties , M. fai) de

Fleury , Avocat Général, embraffa le Systè

me de Me Graz/tare du Ranlay. Il ſoutint

que de Droit commun tout Collateur Ecclé

ſiastique avoit ſix mois ;que le Chanoine

Tom-mire étoit un véritable Collateur 5

qu'il falloir un Statut exprès .pour le reſſer

rer dans d'autres bornes , telles, ſurtout ,

que celles d'une ſemaine z qu'il n'y avoit

point de Statut de cette nature dans le Cha

pitre &le S. Sernin , quïazuhcontraitzei l'uſage

Paroi oit être ue le C anoiue our-naire
conféroit gendanqt ſix mois , qu'ainſi Charles

Joſeph Acc-mar avoit bien conféré , ce qui

excluoit toute vacance de Droit , 8c par-là

toute ouverture à la Régalc z que la Colla

tion étanr régulière , il n'y avoit point eu

de dévolution du Droit de co-nférer en fa~

veut du Sr de la Cdzr ; que cïailleursàs.

Sernin la dévolution ne ſe Faiſoit ;amais du

Chanoine au Chanoine ſuivant, mais du

Chanoine au Chapitre en Corps , qu'ainſi

_le Sr de la Gaz; étoit également mal fondé

dans
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dans ſes deux Chefs de Concluſions.

M. l’Avocat Général conclut à la pleine

maintenuë en ſaveur de Michel Azemar ,

Partie de Me Gravier: du Ran/a] , 8C l’Arrêt

jugea conformément aux Concluſions.

WŒMMMMMM

EÏÙTËV-Û ÉTÉ-PPRËWÊÈŸÏWÉŸ

L'AMOUR ET IJAMITIE',

ETRENNESàMadar/TUW”.

L ’Amour jadis 8c' l'Amitié ,

Qiïttant le ſéjour du tonerre,

Vinrent débrouiller', par pitié ,

Ifiénorme cahos de la terre.

D'abord , adorés des mortels;

On leur étigea des Autels ;

A ces Divinités propices

Chacun partagea-ſon encens,

Mais l'Amour, qui flatoit les ſens ,

Èut bien-tdr tous les-ſacrifices.

Du tort que lui faiſait ?Amour

La tendre Amitié penétrée,

Déſerta- cet ingrat ſéjour ,

E: s’env0la dans lîmpirée.

Toi ſeule , épriſe des attraits.

Dont elle brille , ſans parure,

La rappelles dans la nature -,
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]e la rcconnois ſous tes traits.

Amie unique 8c ſeul n1odéle ,

Cœur rare , eſprit plein \Pagrémens ,

Puiſque nous voici dans le tems

Où ?Univers ſe renouvelle ,

je te veux , en ami fidele ,

Renouveller mes ſentimens.

Séduit par la façon charmante

Dont tu reçus d’abord mes vœux ,

je vivois dans la douce attente

De te faire approuver mes feux.

Que je connoifloîs peu ton, ame l.

j'y vois , avec étonnementffl_

(Lifinſenfible à toute autre flame,,

Tu donnes tout au ſeiztiment..

Docte dansPart , vraiment ſuprême ,,

D'aimer 8c de ſe faire aimer ,

Tu cherches à te transformer
Dans un objet que ton _cœur aime, i

Et tu ſçais toujours. estimer

Un ami, plus qu’on diadême.

Dñe mon être chere moitié ,

Aimable amie, autre moi-même ,’.

Pour rendre mon bonheur extrême ,.

Mets le comble à. ton amitié. _

Du nom d’Amanr 8c de Maîtreſſe -

Pourquoi Feffaro-acher ſans ceſſe ,.

Et ne voir dans moi qu'un ami è'
i K4

C'est
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C'est pécher par délicateſſe z

Sans Parnour 8c ſans ſa tendreſſe,

Tu ne peux m’ainier qu’i demi.

Ali E ſonge que ra confiance;

Songe que les petits ſecrets

Que tu m’apptens , ſans imprudencc ,

Deviennent comme autant de traits

Qie le fils de Venus me lance,

Et dont je reſſens les effets.

Hélas ! puis-je lire à toute heure

Dans ton cœur , à moiſi connu ,

Sans que j'adore la demeure

Où ce tréîbr est contenu?

Mais tu mbrdonnes de me taire z

Cet ordi-e nfeſi notifié -,

Tout ce qui n’est point Amitié,

Bieſſe ton oreille ſévère.

Tu crois qu'une Amitié ſincere

Doit nous faire oublier l'Amour.

Heureux , dans l'eſpoir de te plaire ,

Si je puis le croire à mon tour 1

De Tom's , ce to Décembre 174;.
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WÔWÔWXÔWÆWXÔWÛ

L E TTR E , écrite par M. l'Abbé Bouty ,

Cure' de Villiers , à M. Tanevot , Commis

des Finances.

J 'Ai lû , Monſieur , votre Epitre à M. Ne

ricault-Destouches , avec un plaiſir que

je ne ſçaurois vous exprimer. Un bel eſprit

qui connoît la Religion , 8c qui employe

ſes talens à la faire reſpecter , 8c à la défen

dre contre les attaques des Libertins, mé

rite bien qu'on le félicite 5 aulli , M. je

vous fais mon compliment du meilleur de

mon cœur. Vous ne manquez pas de coura

ge , 8c les honnêtes-gens s'en réjouiſſent z

on voit même par vos Ouvrages , que vous

avez toutes les lumieres néceſſaires pour

ſuivre avec ſuccès les mouvemens de votre

zéle 5 vous n'aurez pas ſans doute le bon

heur de plaire aux ennemis de la Religion.

Mais vous pourrez au moins compter ſur

Papprobation de cette eſpece d'hommes que

vous estimez uniquement , 8c que les pré

tendus grands eſprits,vos antagonistes,n’en—

viſagent que comme des idiots.

En effet , ces Mefiieurs , ſi fiers de la force

de leur eſprit , regardent en pitié tous ceux

qui captivcnt humblement leur raiſon ſoqs

e
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le joug de la foi, ou pour mieux dire , ils

les regardent comme des hommes ſans rai

ſon 8c ſans jugement : ils les tournent en ri

dicules : ils trouvent toutes leurs produc-ñ

tions inſipides , plattes , mauſſades ;mais ne

pourriez vous pas leur retorquer leurs ſar

caſmes 8c leurs mépris P Si ces Pyrtoniens , '

ces Baylistes , ces Matérialistesp, ou telle au

tre eſpece d’lmpie qu'on pourroit nommer ,

rétendent que nous ſommes des ſors ou

des imbécilles , en nous ſoumettant à la Ré

vélation , ne pourriez-vous pas leur prouver

qu'ils ſont bien plus ſotsôc bien plus imbé

cilles que nous , en ne S'y ſoumettant pas 'e

La tâche ne ſeroit pas bien difficile, à ce

que je crois , car on pourroit leur démon

trer , ſans faire de rands efforts d'imagina

tion , que la fatuit , l'ignorance &î la folie

ſont tout leur relief , 8c que c'est ſur ces

trois qualités( n'on ne jugera pas dignes

d'envie) qu'est ondé le mépris qu'ils affec

tent de faire de la Religion , 8c de tous les

Ouvrages qui tendent à la faire connoîrre

8c à la faire goûter.

. Ces Meſſieurs portent aux _nuës tous les

Auteurs qui fiarent leur goût, en affiziſon

nant leurs Ouvrages d'un ſel impie ou du

moins obſcéne. Les Lettres Philoſophiques ,ï

les Epitres à Uranie , les Lettres )uifves,8cc.

ſont , ſelon eux , des Ouvrages immortels a

8C
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8c les Héros du libettinagqqui les ont pro»

duits, ſont autant' de demi-Dieux , au lieu

que les Boſſuets ,' les Paſcals ,les Abadies 8C

les Peres même de ?Egliſe , ne ſont que de

piroyables Sermoneurs. Rouſſeau est admi

rable dans ſes Epigrammes , mais ſes talens

'ſont bien peu de choſe , lorſqu’il compoſe

des Odes ſacrées. On ne voit pas , à leur

avis , un bon Traite' de la Religion ; les Li.

vres de Piété ſont le Fruit de quelques cer

veaux creux ; au lieu que les petites bro

chutes , qui ſe vendent ſous le manteau, ces ,.

petites ſadaiſes miſes en Vers,ceS Epitres

Marotiques , adreſſées à ceux qui profeſſeur

le C_hristianiſine',en un mot , tout ce qui
ſort dſſe la plume de ces Meſſieurs, est plein

de fineſſe 8C de délicateſſe ; peut-être même,

diroient-ils , plein d’e'rudition , s'ils avoient

encore un degré d’impudence de plus. Ils

s’arrogent hardiment le titre d’eſ its Forts ,

traitant parconſéqttent d'eſprits oibles tous

ceux qui ne penſent pas comme eux , 8c de
fſiades perſonnages tous ceux qui nhgiſſent

pas comme eux : ils ſe ctoyent parfaitement

instruits de ce _qu'ils n'ont jamais étudie' : ils

ſont perſuadés que leur goût doit régler ce

lui de tous les autres hommes : ils décident

Îiautement ſur des matieres qu'ils ne con

noiſſent preſque point , 8c prétendent que
tout le monde ſe ſſioumette à leurs déciſions..

’ Voilà,
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_Voilà z M, à peu près leur maniere de pen

ſer; voila les jugemens qu'ils portent 8c ſur

eux-mêmes, 8C ſur _les autres. N'est ce pas

là .de la facilité 2

' . Ils .doutent des vérités les plus constantes,

ou ils les nientzils ignorent _les faits , qui

constatent la Révélation ; à peine ſgaventſi

ils S'ils doivent reconnoîrrc un premier prin
cipe ', ou ils n'ont pas lûſiPEcrirure Sainte ,

_ou ils n'en comprennent pas le ſens 5 ils ne
_connoiflſient point les Histoires Proſanes,qni

ſont ſentir une infinité de points déciſifs _en

ſaveur de la Religion , gontenus dans les

_Livres Saints Èrils ffexaminent rien ,, ils ne

.développent rien, ils nhpproſondiſſent rien.

Comment donc pourroient-ils voir clair

dans des matieres qu'ils ne pourroient peut.

être pas débrouiller , quand ils donne

roient toute l'attention dont ils (ſant capa

.blesïle dis plus ,T1, ils ſe ſont mis , pour

ainſi dire , hors d'état d'acquérir des con

_noiffiinces ſolides , parce qu'ils ſe ſont Faits
_des principes exſitravagans , qui les condui

ſent d'erreurs-en erreurs. Auſii voyons-nous

. .ue_ toutes leurs idées ſe perdent 8e _ſe con
óndent dans leſſs labyrintes d'une Méraphi

_ſique Sophistiqlic 3 qu'ils regardent comme

_une Méthode excellente pour parvenir à la

connaiſſance de la Vérité, ë( qui les con

duit adoutçr dp tout. Envoulez-vous une
î ' ' ‘ ' ' preuve

S U .
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preuve convaincante 2 Il ne ſera pas difficile

de vous la donner.

Vous ſçavez que les Impies , que vous

combattez dans votre Epitre, commencent ,

au moins la plûpart , par nier l'immortalité

de l'ame. Ceux qui la reconnoiſſent, en

niant les autres vérités, ne ſont pas lus rai
ſiſonnables, comme on pourroit le leur dé

montrer. Mais il ſuffit de vous faire 'voir

maintenant que ceux qui fondent leur irreà ~

ligion ſur ce principe, ?ne Paine est mor

telle , ne ſçavent pas rai onner.

L’ame est mortelle,diſent-ils, donc il

n'y a point de Religion. [fame est mortelle;

'voila le principe. Donc il n’ya point de

Religion , voila la conſéque'nce , auſii fauſſe

ue le rincipe. Pour parvenir à la connoiſ

iiince di: la Vérité par des raiſonnemens ſui

vis, il faut que le privïipe ſur lequel on

appuye ces raiſonnemens ſoir évident par

lui-même , ou du moins qu'on puiſſe le

démontrer. [fame est mortelle :ce principe

est-il évident par lui-même? Vos adverſai

res n'oſeroient le ſoutenir. Mais s'il n'est

pas évident ar lui-même , pourront-ils au

moins le demontrer 2 Je les en défie , car

pour pouvoir démontrer que l'ame est mor_

telle , il faudroit connaître l'ame z il fair

droit en avoir l'idée; or nous ne connoiſ

ſons l'ame que par ſentiment ;nous n'en

avons
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avons point d'idée , il est donc impoſlibleñ

de démontrer que l'ame ſoit mortelle. Nous

ne_ pouvons raiſonner que ſur nos idées; ce

principe est incontestable. Ie demanderais

donc a ces Mrs , ſi l’idée de la mortalité est

renfermée dans l'idée de l'ame. Pour répon

dre directement à ma question, «Sc pourter un jugement certain ſur le rapport que ce:

deux idées ont l'une avec l'autre, il faudrait

avoir l'une 8c l'autre idée. Ils ont celle de

la mortalité , ils n'ont pas celle de l'ame , ils

ne peuvent donc pas comparer ces deux

idées enſemble ~, ils ne peuvent donc, par

les ſeules lumieres de leur raiſon , ni aſſ"uſer,

' ni niet la mortalité de l'ame , 8c par conſé

quent ils ne peuvent que doutcnMais quoi!

direz-vous ? ſe trouvent-ils donc dans la néa

ceſſité d’êrrePy'rroniens20iii,ſans doute,lorſ

qu'ils veulent raiſonner ſur des idées qu'ils

n'ont pas. On ne peut aſſûter que ce qu'on

voit , que ce qu'on ſent , ou ce dont on a

des preuves ſuffiſantes pour le croire , ſur le

rappbrt d'autrui. Or ils ne voyent point,

ils ne ſentent point la mortalité de 'ame*,

ils ne trouveront nulle part aucune _ reuve

ſuffiſante pour les en convaincre , i s ſont

donc dans la néceſlité de ſuſpendre leur ju

gement , dans la néceſſité de douter , 8c par

conſéquent, d'un principe qu'ils doivent au

moins regarder comme douteux, ils ne peu»

vent



6'96 MERCURE DE FRANCE.

vent tiret aucune .conſéquence certaine.

Nous voyons 8c nous ſentons , diront-ils

peut-être , que les fonctions de l'ame dé

pendent des mouvemens du .corps , M8( nous

pouvons en conclure .que qua-nd les .mouve

mens du corps ceſſent , les fonctions de

.ie doivent ceſſer. C'est ce qu'ils peuvent

avancer de plu-S ſpécieux.

Nous voyons en effet BC nous ſentons que

les fonctions de l'ame dépendent des mou

vemens du cor S , mais c'est ſeulement lorſ

que ces deux ſibstances ſont unies. Ils ne

ſçauroient démontrer qu'il ſoit impoſlible

dqu’ellcs ſe ſéparent , puiſqu'ils n'ont ni l'id

déc de l'ame , ni par ;con équent l'idée de

l'union de l'ame avec »le corps. S'il est done

Vrai que ces deux ſubstances ſoient desti

nées à ſe ſéparer , après leur ſéparation , les

fonctions de l'ame ne dépendront plus des

mouvemens du corps , ainſi de la mortalité

du corcps on ne pourra p_as conclure la mor

talité e l'ame.

Ces Mrs nous rétorquetont peutñêtre no

.tre argument,, en diſant : ſi nous ne pou

vons pas aſſû-rer la mortalité de l’ame,pat la

raiſon que nous n'en avons point l'idée ,

ivous ne pouvez pas, par la même raiſon ,

en aſſûrer l'immortalité. Mais nous répon

drons -premietement , que nous ne regar

dons pas l'immortalité de l'ame comme_ le

' principe
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rincipe d'où nous concluons l'existence de

a Religion. Nous répondrons en ſecond

lieu , ue d'un côté nous ouvons au moins
q P

faire valoir un ar ument né auf, ui Forme
g Z q

î une ſi ſorte préſomption en faveur de notte

cauſe , qu'avec tous leurs Sophiſmes ils ne

ſçautoient la détruite , &t que d’un' autre cô

té notre croyance est appuyée ſut la Révé

lation. Je [n'explique Si nous n’avons pas

l'idée de l'ame , nous en avons au moins le

ſentiment , car nous ſentons que nous pen

ſons , nous ſentons que nous) voulons , nous

ſentons que nous taiſonnons , nous ſentons

que nos penſées ſont réfléchies ;cette con

noiſíänce que nous avons de Fame par ſen

timent , ne nous donne aucune idée de mor—

talité , puiſque nous n’y voyons aucun prin

cipe de diviſion, &altération , de corrup

tion , 8è par conſéquent nous n’y voyons

aucun principe de destruction. La penſée 8C

la volonté ne ſont pas compoſées de parties,
car nous ne (ſſçaurions les diviſer , même par

Fentendement; nous ne pouvons pas pren

dre la moitié , le tiers , ou le quart d’une

Penſée. Lapenſée 8c la volonté ne ſont ſuſ

ceptibles d’aucun des attributs , qui con

.viennent à la matiéte ;elles n'ont ni figure,

ni couleur, ni mouvement, 6Ce. Ainſi ne

.voyant pas comment l'ame peut être mor

telle , ne comprenant pas qu’il ſoit poſſible

qu'elle
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qu'elle le ſoit , 8c n'ayant aucune raiſon de

le ſoupçonner , nous ouvons , en quelque

maniére, enjſaſſûrer immortalité. Ie dis,

-en quelque maniére , car n'ayant pas , com

me j’ai dit ,l'idée de l'ame ,nous ne ſçau

rions Former aucune démonstration ſoudée

ſur la nature de l'ame même. Mais il ſera

toujours vrai , qu'en raiſonnant ſur nos

idées , 8c en ne raiſonnant que ſur nos idées,

l'immortalité de l'ame nous paroîtra infini

ment plus probable que la mortalité de l'a

me. Si nous joignons à cet argument celui

que nous pourrions tirer de la justice de

Dieu , qui ne lui permet pas de refuſer ſes

récompenſes à ceux qui ſe tiennent dans

l'ordre , ni de laiſſer ſans punition ceux qui

s'en écartenr , nous y trouverons un puiſſant

moyen , pour augmenter notre conviction.

Enfin la Révélation acheve de nous perſua

der ~, elle nous apprend poſitivement que

notre ame est immortelle. Regardons donc

cette vérité comme un fait. Si ce ſait est

bien prouvé , nous n'avons aucune raiſon

d'en douter , puiſque bien loin d’impliquer

la moindre contradiction ,il nous aroît in

finiment plus vrai-ſemblable par lbs ſeules

lumieres naturelleszque le ſentiment oppoſe'.

Or on ne pas peut nier que ce- Fait ne ſoir

expreſſément contenu dans l'Ectiture Sainte;

la divinité de ?Ecriture Sainte \est démon

,
tree
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tree par une infinite de faits, qu on (figé

voir détaillés dans tous les Livres qui tr ~—

tent de la vérité de la Religion Chrétienne,

ainſi nous/pouvons regarder l'immortalité

de l'ame comme un fait prouvé , 8c nous

pouvgns Palliirer , en ne raiſonnant que ſur

nos i ees.

.Vous trouverez, ſans doute, M. que je

me ſuis trop étendu ſur une matiere , que

bien des gens , infiniment plus habiles que

moi, ont mis pluſieurs fois dans tout ſon

jour , mais 1l falloir vous faire ſentir l'igno

rance de vos Adverſaires, 8c j'ai crû ue

our vous en donner une juste idée , il fallioit vous faire voir qu'ils aſſûrent ce qu'ils

n'entendent pas , qu'ils raiſonnent ſur des

idées qu'ils n'ont pas , 8c qu'ils blaſphêment

ce qu'ils ignorent. Voila, je crois , leur

ignorance uffiſamment démontrée. Venons

maintenant a leur folie; il n'est pas plus

difficile de la prouver.

Ces Inctédules cherchent à faire des

Proſélytes , car pour quelle autre raiſon

feroient-ils valofir lim: Sophiſmes? Pour

uelle autre rai on tac croient - ils de dé

Ëoûter de la Religion ceux qui ſont aſſés

inſenſés, pour les écouter ê Pour quelle au

tre raiſon employeroient-ils le ſarcaſmc ,

l'ironie , les injures 8C les mépris contre

ceux qui font profeſſion de croire?

C. ij Mais



900 MERCURE DE FRANCE.

Mais quel interet ont-ils à faire des Pro

ſélytes? Quel avantage tloiç-il leur en reve
nir î S'ils réüfliſiſioient , comme ils parôiſſent

le ſouhaiter, ils n’en (croient eux-mêmes que

lus malheureux. Se flarent-ils que tous les

hommes dcviendroient leurs complaiſans ,

dès qu’ils leur auroient Fait ſecouer le joug

de la. Religion , ou qu’ils auroient eux-Faît

mes la' liberté d'être les complaiſans des

Grands Seigneurs , ſans encourir aucune no

te dïnfamie ? Rendons-leur justice 8c ſoyons

perſuadés que leur folie ne va pas juſques

là. Ils ſçavenr que chaque homme a ſa pull

fion dominante , 8C que le nombre des bru

taux est pour le moins auſſi grand que celui

_ des fldreurs. _

Suppoſons donc qu'ils puiſſent venir c à

bout dëanéanrir la Religion. Qu’arriveroit

il alors ï La digue qui retenoit les paſſions ,

ſeroir rompuë', les hommes qui ne crain

droient 8c qui deſpereroient rien après cet

te viqsëabandonneroient à tous les excès qui

pourroient leur procurer quelque bien ou

quelque plaiſir; la candeur , la bonne foi ,

l'amitié mêmeſieroient entierement bannies

du commerce', il ne ſeroir plus question ni de

charité ni de droiture de cœur; les plus ſorts
atraqueroient les plus fſioibles à force ouver

te, 8c les plus ſoibles employeroient la ruſe,

~ ?artifice 6c tous les stratagêmes , que la ma

lice ,
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lice, naturelle à l’homrne,pourroit leur foutâ

nir contre les plus forts. De-là la perfidie, la

trahiſon , les meurtres 8c toutes ſortes de

brigandages. La Terre entiere ne ſeroit que

comme une vaste forêt , pleine de bêtes im

mondes 8C de bêtes carnacieres. Que de

viendroient alors ces Docteurs du libertina

ge? ne ſe trouveroient-ils pas dans la fatale
néceſſité d'être ſans ceſſe en garde contreî

leurs Diſciples mêmes, 8c ne ſeroient-ils pas

à tous momens expoſés à devenir la victime

des dogmes pervers qu'ils autoient fait goû

ter aux autres 2 Le bon ſens ſuffit pour faire

ſentir toutes ces ~affreuſesconſéquences. Ce

pendant les libertins ne les ſentent point ,

ou du moins ils agiſſent comme ſi elles ne

faiſoient aucune impreſſion ſur eux. Je vous

demande , M. ſi ce n'est pas-là de l-.i folie.

S'ils croyent poſitivement avoir pris le

bon parti , en renonçant à la Religion 8c cn

ſe livrant à la corruption de leur cœur, que

ne profitent-ils (le la. prétendue' bêtiſe de

ceux qui font profeffion de croire? Ils ſe~

ront aſſurés de tirer bon parti de la ctédulité

de ces hommes ſimples, qui aimeront mic ux

ſouffrir la perſécution ,les outrages 8C les

mépris des Impies , que de déſobéir :l Dieu,

en recourant à la vengeance. Ils auront af

faire àdes benêts qui rfenvieront pas leur

bonheur , qui ne troubleront pas leurs plai

C 11j ſirs,
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ſirs, 8c qui nc chercheront pas à les ſup

planter. ~

O les bonnes gens que les bons Chrétiens!

Qu'il ſeroit à ſouhaiter pour le genre hu

main que ffitous les hommes ſuiviſ

ſent les regles de_l’Evangile '. Les Impics mê

mes en ſeroient bien mieux à leur aiſe. Mais

malheureuſement la cabale noire groſſit

beaucoup , 8c cette eſpece maudite ne pullu

Ie que trop pour ſon propre malheur. Peut

on donc, M. regarder comme des gens ſenſés

ceux qui tâchent de la groſſit encore 2

Vos Adverſaites sïmaginent peut -être

que les Loix Civiles ſuffiſent pour contenir

les hommes , mais ils ſe trompent. Les

hommes vicieux ſont naturellement portés

à ſe Hater que leurs mauvaiſes actions ne ſe

ront pas découvertes , ou qu’elles demeu

reront impunies. Uimpétuoſité de la paſ

ſion empêche d'en voir les ſuites , 8C en ge'

néral un frein qui n'empêche pas le conſen

tement de la volonté , 8c qui ne tend qu'à

arrêter le bras , est bien peu de choſe. D'ail

leurs , quand les Loix Civiles ſeroient capa

bles d’empêchet les actions qu’elles puniſ-ñ

ſent , combien d'autres ne peut — on pas

commettre , qui troubleroient la ſociété 8c

qui lui ſeroient ſunestes 2

Dirontñils que les Payens rempliſſoient les

devoirs de la. vie civile , 8c que par conſe'—

quent'.
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quent la Religion n'est pas nécefläire , pour

obliger les hommes à remplir les mêmes de

voirs? Les Payens avoient une Religion,

fauſſe à la vérité , mais pourtant capable de

les contenir juſqu'a un certain point, en

leur faiſant craindre les peines du Tartare ,

8c en leur inſpirant le déſirée l'eſpérance

de participer aux délices des Champs Eliſées.

Je dis que cette Fauſſe Religion étoit capa

ble de contenir les hommes juſqu'à un cer

nain point, parce que permettant , ou même

autoriſant bien des vices 8c bien des crimes,

elle étoit très-éloignée de pouvoir perfec

tionner la ſociété.

Il n'y a que la Religion 8c la vraie Reli

gion qui puiſſe donner de la Force aux Loix,

réprimer tous les vices , 8c rendre les Peu

ples heureux. Quelqu'un peut-il ſe fier à

ceux qui veulent faire dépendre la vertu &î

le vice de l'opinion des hommes? Les enne

mis de Dieu ne ſeront-ils pas les ennemis de

tout le genre humain ,lorſque leur interêc
Pexigeraſi 2 Les Impies ont beau ſe liguer

contre les Chrétiens', ils ſe haïſſent entre

eux , pour le moins autant qu’ils nous haiſ

:ſent, &ils ſe craignent les uns les autres ,

ſans comparaiſon plus qu’ils nc nous crai

gnent. D'où je conclus , que lorſqu'ils cher

chenr à pervertir les autres, ils agiſſent en

étourdis , 6c qu'il n'y a qu'un eſprit de _ver

C iiij tige >
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tige, ?Nunc folie bien marquée,qui puiſſent

leur uggerer le déſir d'engager les autres à

penſer comme eux.

Voila , M. les refléxions que votre belle

Epitre _m'a donné occaſion de ſaire. Vous

ſervez l'Etat en ſervant la Religion, car c'est

la Religion qui nous apprend :i craindre

Dieu 8c à honorer le Roi. C'est la Religion

qui fait ſentir aux Peuples l'obligation in

diſpenſable d'obé'i~r aux Puiſſances 8: de les

reſpecter. C'est la Religion qui unit tous les

hommes par le lien de la charité, 8c qui ôte

de leur cœur le deſir criminel de ſe nuire les

uns aux autres. C'est la Religion qui les rend

doux , humains , trairables , compatiſſans à

la miſere d'autrui. C'est la Religion qui leur

enſeigne à être humbles 8c modestes dans la

plus grande élévation 8C dans la plus grande

paroſpérité. C'est la Religion qui leur inſpire

constance 8c la patience au milieu des ad

verſités. En un mot,c'est la Religion qui leur

donne le goût de toutes les vertus , &ï qui

les éloigne de tous les vices. Les Systèmes

des Impies portent au contraire les hommes

à tous les vices 8c les éloignent de toutes les

vertus.

Continuez donc de combattre ces ſystè

mes détestables; continuez de fournir 8c de

procurer au Public des lectures qui l'instrui

ſent 8c qui Pédifient. Tom Chrétien e/Z Apc"

rre , comme vous l'avez remarque' vous-mê

' me ,
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me , ê; par conſéquent tout Chrétien est

competent pour dé endre la cauſe de Dieu ,

dès qu’il a aſſés de zéle 8C aſſés de lumieres

pour le ſaire. Par vos ſoins 8c par ceux de

M. Deſíauchcs, votre ami, nos Journaux ſont
conſacrés ſouvent à la ſi ion , puiſſent-ils

devenir l'instrument d converſion de ſes

ennemis l ~ ë

Au reste , quoique ceux—ci puiſſent ſaire ,

quelques traits qu’ils puiſſent vous lâcher',

,ils rſaffoiblironr pas Festirne que les honnê

tes-gens ont conçû pour vous. En mon par

ticulier , ſadmirerai toujours vos talens , 8c

encore plus , l'uſage que vous en faites. Tai

l'honneur d'être , M . 8Ce.

A Villiers en Bierre , ce 7 Mar; i744.

æææ+æaæ+ææë+ææææeëxæëmæ+WM -ÆX

P R IE R E du Sage à M Fortune.

S I tu me vois , Plutus , en ton riche Palais

Aſſidu courtiſan , rechercher tes bienfaits ,

_ Si la plume â la main ,dans ta maiſon cherie

je paſſe de mon tems la meilleure partie ;

~ Ne crois pas , qlfébloiíi de tes brillans dehors ,

Yaſpirc avec ardeur à d'immenſes tréſors , .

Et que mon ame , en proie à la ſoif des richeſſes,

Brûle de meriter tes plus grandes largeſſcs

Diſciple de Minerve , Eléve d’Apollon ,

C v je
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je conforme mes goûts aux Loi: de la Raiſon;

je ſçais que ta faveur , pour vivre heureux ſur terre ,

Qxoiqwen diſe un faux ſagqefi un pointſſnéceſſaire;

ll est dans les mortels d’eſſentiels beſoins ,

Qu traînent avec eux la douleur 8c les ſoins z

…Qu n'a pas en ſes rrndequoi les ſatisfaire ,

Ne peut abſolumen e exemt de miſere ,

Mais je ſçais bien auſii , que pour vivre content ,

Ifihomme n’a pas beſoin de ſe voir opulent ,

Ifétat ſeul, procurant ?honnête ſufflſance ,

Qii place ſous le riche 8c met ſur Pindigence,

Qu tenant un mortel dans un juste milieu,

Iféloigne également du trop 8c du trop peu , -

Est l'unique tréſor que le bonheur deſire ,

Et Cest auſſ-le ſeul auquel mon 'ame aſpire.

Prodigue tes bienfaits à tant d'autres mortels ,

Qu'on voit avec ardeur encenſer tes Autels;

Contente , ſi tu peux , ce Procureur avide ,

'Au corps ſec , a l’œil triste, au cœur faux 8c perfide,

Qui , cloué nuit 8c jour ſur desras de procès,

Veut s'ouvrir près de roi le plus intime accès.

Satisfais ce Guerrier , dont la dépenſe extrême

Ne peut, ſans ton ſecours , être longñtems la même,

It qui joint au deſir d’égaler les Céſars

Celui de flenchaîner à la ſuite de Mars.

Regarde avec les yeux toujours les plus propices,

Ces Abbès, affamés de riches Bénéfices,

Et qu’on n'eut jamais vû conſacrés ai l’Autel ,

' Sans
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3ans la poſſeſlion d'un ample temporel'.

Comble de tes bienfaits cet homme infatigaëble z

Ce Marchand , quoiqœaiſé , toujours inſatiable ,

Qzi dans un doux repos pouvant paſſer ſes jours ,

Daſſns le trouble 8c la peine en conſume le cours z

Mon cœur reglé jamais n'en concevra d'envie 5

je verrai leurs tréſors , ſans nulle jalouſie.

Plutus , accorde moi la médiocrité;

ſabandonne , joyeux , la ſuperfluité;

'Mon corps 8c ſes beſoins pourvus du néceſſaire;

Mon ame 8c ſes deſirs feront ma ſeule affaire ,

Et ſans plus ?adreſſer d’inutile oraiſon ,

je courrai de ton Temple en celui dfflpollon.

Au ſein du doux loiſir 8c de l'indépendance ,

Je ferai mon bonheur du studieux ſilence 5

Non content d’y joüir des charmes du ſgavoir ,

je m’y fortifierai dans l'amour du devoir.

Dans l'innocence ardeur de la Litterature ,

L’ame , qui le deſire , inceſſamment s’épure;

Tout ce que mbffriront les Sciences , les Arts,

Je le reconnoîtrai digne de mes égards ;

.Partout ou je verrai du bon , du véritable,

Mon ame , je Ie ſens , y trouvera l'aimable ,

Mais ſelon le rapport à ma perfection ,

j'y mettrai plus ou moins mon application.

Je vous cultiverai , Grammaire, Po'e'ſie ,

Muſe des ſons flateurs , 8c vous Géographie ;

Je vous estimerai , Peinture , Art de bâtir ,

C v) Talent
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Talent même ou Germain ſçût ſi bien réüffir;

Mais parmi ce qui charme au Temple de Mémoire,

je vous preſererai , Philoſophie , Histoire;

L'une , m’offrant du vrai le ſentier lumineux ,

Me rendra plus ſolide 8c plus judicieux ,

L'autre , me préſentant les actions humaines ,

Affermira mon cœur dans les mœurs les plus ſaines.,

Et toutes deux , d’accordà me rendre meilleur ,

.Vous m'apprendre: â fuir 6c le vice 8c l'erreur ;

'Ah Plurus ! tous les Dieux amis de la Sageſſe

Marquerent en tout tems qu'elle les intéreſſe;

Ils Paimerent toujours , 8e le ſage à leurs yeux

Fur toujours un objet 8c cher 8c précieux.

Pourrais-tu, ſans manquer à ton être adorable,

A mes justes deſirs n’êrre pas favorable e

Mais ton air m'est garant de ta Divinité ;

Je te vois me ſourire avec benignité ;

Je lis ſur ton viſage , auſli ſerein qœauguste ,

Qfiun Dieu toujours écoute une priere juste.

Non , je n’en doute plus z tu vas combler mes vœux.

O Ciel l qu'à peu de frais tu peu: faire un heureux!

trier. A Paris ,Ie zo Avril 1744._
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REPONSE d'un Officier au ReZ/ctmem

de . . . . . à lu lettre de M. Liga-r, Cor/unis

au Bureau de lu Guerre , au ſ/Ïijct de ſa”

Sy/Zême , pour meſurer le 007e' d'un quan-e'

avt-cfa diagonale , infi-rée d'un: le Mercure

du mais de Novembre i 743 , page a 399.

E me trouve actuellement , M. en gar

niſon , dans une petite Ville , à l'extrê

mité du Royaume , où votre réponſe m'est

enfin parvenue' ; je ne mïtpplique point

aux Problèmes d'Euclide, de maniere à ne

pas me diſſiper quelquefois par des entre

tiens moins ſérieux 5 j'ai fait connoiſſance ,

depuis mon ſéjour , avec deux jeunes Da

mes, fort aimables , 8c qui ſe ſont un plaiſir

de lire exactement le Mercure , à l'excep

tion des articles dans le goût de votre let_

rre 6c de. la mienne 5 en parcourant le nou

veau Mercure , qui venoit d'arriver , elles

s'étoient contentées , comme à leur ordi

naire, de voir le titre de votre réponſe,

mais un de mes camarades,à qui j'avois

communiqué mes précédentes obſervations,

8C qui ſe trouvoit pour lors avec elles , de

manda pour un moment la liberté de lire à

part votre Ouvrage z il parut que cette lec
ſi' [UÏC

i
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ture Fintéreſſoit z quelques ſouris échappés

exciterent la curioſité des Dames , qu'il ſa

tisfit bientôt , par Pindiſcretion qu'il eut de

dire que cette réplique me concernoit ; j'ar

rivai peu de tems après , 8c j'eus bien des

plaiſanteries à eſſuyer , ſur la liberté que je

m’étois donnée , de nfériger en Cenſeur ,

8C la punition_ que j’avois méritée , pour

m'être fait imprimer ', je vous avouë , qu'a.

près avoir ſoutenu la raillerie, le plus lon ñ

tems qu’il me fut poffible , je nfaviſai cſc

vouloir me justifier , 8c je ne pus réſister à

1a petite vanité de faire voir que je n’avois

pas autant de tort, qu'on ſe Fimaginoit 'z

j’avois heureuſement ſur moi les quarrés

tout tracés , dans la Forme ue vous les avez

preſcrits, par votre prerriiere lettre , que

nous cherchâmes dans le ſecond Mercure de

Iuin , page r 414-, enſuite dans celui deSe-pñ

tembre nous vîmes la réponſe que j’avois

faire , datée de Villefranche en Beanjolois ,

8c je fis l'application de ces figures , en ob

ſervant , que le réſultat de votre travail ,

8c le princi e du Système que vous propo

ſiez , étoit e perſuader que les 72. quarrés,

faiſant la moitié de celui de 144 éroient

égaux aux 72. quarrés 8c un quart , qui com

poſoient la quatrième partie du quarré 2.89.

Ie ne vous cacherai pas , M. que pour lors

les rieurs commencerent à ſe ranger de mon

côté ',
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côté ~, l'une de ces Dames dit d'abord :il me

paroît que ſi l'on vouloir prendre la peine

de découper les remiers 77. quarrés , on
ne devroit pas eſjiierer d'en couvrir totale

ment les 77. 8C un quart; puiſque tous ces

quarrés ſont ſuppoſés entierement égaux ,

il resteroit néceſſairement un quart à décou

vert 5 je conçois , continua-t'elle, que la

préciſion ne peut ſe trouver exactement

dans une figure matérielle ,mais ſi on n'a

pas l'œil aſſés bon, l'eſprit doit aller au

de _- là 5 l'autre Dame ajouta , je trouve

encore une objection plus ſimple , que je

ferois à M. Liger ', 71 quarrés nefont aſſûñ

rement qu'une partie de 7a quarrés 8c un

quart 5 ſi les premiers avoient autant d’é

tendue' que les derniers , la partie ſeroit

donc égale au tout , d'ailleurs on trouveroit

à la fois , que ce quart du grand quarré 28 9

contiendroit 72. quarrés 8c un quart , 8c

qu'en même-tems il n'en contiendroit que

72 , ce qui paroît très-certainement incroya

ble , comme le dit fort bien M. Liger , puiſ

que l'on ne pourra jamais s'imaginer qu'une

grandeur ſoit préciſément d'une telle éten

duèſiäc qu'en même-tems elle ne le ſoi-t pas',

le zéle de l'Auteur pour enrichir les Géorné

tres préſens 8c â venir de nouveaux tré

ſors, l'a ſans doute engagé , malgré toute la

prudence dont je le crois capable , de fer

mer



912. MERCURE DE FRANCE.

mer les yeux ſur les difficultés qui devoient

l'arrêter , 8: de proſcrire des vérités, dont

on ne ſeroit jamais dédommagé par une in

finité de découvertes pareilles à la ſienne ;

tout autre que vous , M. autoit été ſort in

trigué de répondre à la vivacité Provençale

des deux nouvelles antagonistes que le ha

zard vous a ſuſcitées', pour moi je nfapplau

diſſois déja de mon triomphe , mais dans le

tems que je le croyois bien affiiré , l'une de

ces Dames , après quelques momens de ſi

lence , ſit naître un nouveau doute; quoique

je ſois bien perſuadée , dit-elle , qu'une
exacte (ſiupputation ne ſçauroit être contraire

auraHonnenœnt,cependant h4.IÃgerin—

ſere dans ſa lettre un calcul qu'il dit être

clair , court 8c déciſif; à la vérité je n’y com

prends rien, mais peut-être n'en est-il pas

moins juste ', je voudrois ſort être en état

delcxanfinen

On peut aiſément ſe figurer mon embar

ras pour don-net les éclairciſſemens néceſſaiï

res àdes perſonnes qui n’avoient nulle idée

de ces ſortes de ſupputarions; je n’ai point

les talens , ni le ton d'un Profeſſeur , 8c je

ſuis obligé de convenir que je ne ſçavois

par où commencer ſi) il me fallut cependant

leur expliquer ce que c'étoit que les pro or

rions des nombres , distinguer celle que ?on

appelle Géométrique d'avec l’Arithmeti

que;
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que , 8c leur faire connoître les propriétés

de l'une 8c de Fautre ; je leur fis entendre

que quatre nombres étoient dits ſe trouver

en proportion Arithmetique , parſégalité

de leurs differences , äest-â-dire , lorſque le
ſecond (ſiurpaſſoit le premier d’une même

?uanrité , que le quatrième excédoit le troi

réme z par exemfple que ces quatre nombres

3. 4. 7 , 8 ormoient une ro ortion
Arithmetique , dont la propriétéppriimipale

étoit , que la ſomme des extrêmes étoit rou

q jours égale à celle des moyens , mais que

dans la proportion Géomérrique on exami

noir la maniere dont un nombre en conte
noit un autre , qu’il falloir ainſi , pour for-ſi

mer une proportion de cette eſpece , que le

ſecond terme contint le premier , comme le

quatrième renfermoit le troiſième , 8c qu’a—

lors le produit des extrêmes ſe trouvoit tou

jours égal au produit des moyens 3 après

avoir preſente' quelques exemples 8c fait

Pluſieurs Operations , je me trouvai bien réñ

compenſé par la ſurprenante pénétration de

mes Ecolieres , elles vériſierent par elles—_

mêmes , qu’il ne ſe trouvoit point de po?

portion Géométrique ,ldans la premiere que

vous donnez 1 2. 17 :’: 17. 2.4; 8c que pour

la rendre juste, le dernier terme devroit

être 24 8c un douzième 5 on reconnut auſſi

que la proportion 3. 4 4. 5' ;dont \ſous

‘ aſſurez
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aſſùrez que Pithagore a fait uſage , n'est

qu'une proportion Arithmetique , dans la

quelle on n'a jamais prétendu que la multi

plication des extrêmes dût être é ale à celle

des moyens , mais ſeulement 'addition z

tandis que dans la précédente au contraire ,

12.. 17:: 17. 2.4 8c un douzième , qui est

Géométrique , on n’a jamais dû s'attendre

ue l'addition des extrêmes fut égale :i celle

des moyens , mais ſimplement la multſiîpli

cation *, enfin dans la derniere progre ion

que vous donnez , on n'a oinr trouvé que

8 8c demi ſut la racine d'un quatre' 72. ,

parce que ſi Foirmultiplie 8 8c demi par lui

meme , le produit doit être 72. 8c demi , de

même , en multipliant i7 par 17 , la ſom
me (ſiera 2.89 , enſorre que les nombres S 8C

demi 8c 17 ne ſont point les racines des

quarrés 72. 8c 288 , ce qui détruit la conſé

quence que vous aviez_ deſſein d'en tirer. _

Après nos ſupputations ,_ ces Dames ic

recrierent unaniment, M. Llger n'est donc

pas plus heureux dans ſes calculs , qu’à l'é

gard des principes qu'il avance , puiſque

daïs tous les nombres qu’il donne_ on ne

trouve point de proportions , ou bien il

renverſe leur uſage , en faiſant dans l’une ,

celui qui est destiné pour Pautrezenfin ,

M. ces nouvelles Géométres ſont fort deſa

buſées ſur la ſolidité de votre découverte

8C
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8c de vos preuveszje &prévois même, que

pendant la Campa ne ont on nous park ,

elles ſe croiront a és ſor-tes ſur leurs princi

pes , pour répondre en ma place , ſi vous

perſistez à ſoutenir , au moyen de (pareils

calculs , que la partie ſoit auffi gran e que

le tout. Il ne m'en a couté, comme vous

voyez , pour répondre à votre lettre que de

rediger les obſervations de deux perſonnes ,

en qui vous ne ſoupçonnerez pas les ſenti

mens qu’inſpire la jalouſie de metier z vous

ne pouvez , M. les accuſer d’entêtement,

ou de prévention en ſaveur de tout ce que

l’on avoit penſé juſqu’à préſent en Géomé

'trie , puiſqu'elles n'en avoient pas la moin

dre idée , mais une grande pénétration ,

avec beaucoup de justeſſe dans l’eſprit , m'a

paru ſuppléer ä leur peu. d'expérience zen.

fin permettez moi d'ajouter , M. au ſujet

des quarrés 7 i. 8c 2.8 8 , que leurs puiſſances

ſont imparſaites , 8c que l'on ne peut expri

mer par aucun nombre la valeur de leur ra

cine , comme il est démontré dans le Traité

de la Grandeur du Pere Lamy , Liv. 6 , Sect.

2. *, vous en aurez encore la reuve, en vérifiant que l’on ne ſgauroir aiijoir aucun nom

bre , entier , ou rompu , qui multiplié par

lui-même , falſe le produit 72. ,ñ ce qui vous

fera eut-être préſumer , que ce n'est point

une uppoſition contre la vraiſemblance ztrop
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trop légérement adoptée par tous les Géo
, .

mures qui vous ont précédé , de croire '

qu'il est des grandeurs incommenſurables.

J'ai Fhonneur d'être , 8Ce.

'A . .. . .. . ce tof-Enviar I744..

MNU-IMddÆíËtÈDmPA-Ë

ÎŸÏHÙÉŸUŸAÉÛCÎËCÏWGÉË

DEPXTſiAMOUREUX.

O Ui j'ai juré de [l'aimer pas ,

Pliilis, 8c je le jure encore.

Envain meritcz-vous que chacun vous adore ;

Envain étalez-vous à mes yeux mille appas.

Fuſſrez-vous plus belle quſſ-leléne ;

Plus qu'elle filliez-vous de bruit 8c de fracas ,

Oüi , j'ai juré de n’aimer pas.

Aimer! quoi donc l pourſuivre une inhumaine!

Perdre auprès d’elle 8c ſon tems 8c ſa peine!

Brûler envain de mille Feux ! ſi

Prodiguer ce muet 8( ce tendre langage ,

Qri fait parler le cœur par le ſecours des yeux!

jure: l protester l faire rage l

Pourchaſſer! aſſiéget une Iris en tous lieux l

Ici,ſur un ton langoureux

Faite retentit le Rivage

De plaintes , de tristes accens l

Là , fatiguer les Bois ,les Prés, les Champs

Du
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Du recit :le ſes maux ! de ſon dur eſclavage'.

N'est-ce pas des Amans le funeste partage ê

N'eſt-ce pas 1$. d'Amour 1a véritable image Y

Quel ſort 1 grands Dieux _l quel embarras l

Ôüi , j'ai jure' de n’aimer pas.

Hélas _l pourtant ( oſerai-je le dire?)

A toute heure , en tous Lieux , matin , ſoir , jourœ

nuit j _

Philis , yorre image me ſuit;

Je ſouffre ,je languis? je brûle , je ſoupire.

Combien de fois déja vous l’ai-je dit?

Combien _de fois du moins auriez-vous dû Pen

tendre ,

Si tous aviez voulu vous en donner les ſoins a

Tant de ſoupirs , un air ſi tendre ,

Tant de tranſports , d’ardeurs , dont vos yeux ſont

témoins ,

Vous Pont dir; il n'en est pourtant ni plus ni moins.

Oüi , cruelle , inſenſible au feu qui me dévore,

En vain vous me voyez mourir.

Votre bouche d'un mot encore ,

Vos yeux d'un ſeul regard , ces beaux yeux que
j'adore, ſſ

__ N’ont pas daigné me ſecourir.

Eh bien ! pour me venger de tant de réſistance ,

Malgré moi , pour toujours ſoumis à vos appas ,

Cent fois je le radis , cent fois je recommence;

j'ai juré de n’aimer pas ;

Hélas 1 Philis, quelle vengeance 2 L ET

x
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LE TTR E de M. Tune-Dot à M. D. L. R.

tOus aimons volontiers , Monſieur , à

nous entretenir vous 8c moi, de ce

que les Talens offrent de rare 8c de ſingu

lier. Je vous ai toujours connu attentif aux

nouvelles découvertes qu’on peut faire dans

l'Empire des Muſes , 8C vous vous plaiſez à

publier les Prodiges qu’on y voit aroîtrede tems en tems. Il vient d'en prodiuire un

qui, je crois , ne vous aura point échappé ,

mais que j'ai été plus â portee de connoître

que vous. Cest un Muſicien , âge' de I z ans,

un Page de la Muſique de la Chambre du

Roi, un Enfant qui a charmé ces jours-ci la

Cour 8c la Ville par un Moret à grand

Chœur , de ſa compoſition z il avoit choiſi

le Pſeaume Vmite Exacte-mur. Leurs Majestés

l'ont entendu deux fois , 8c en ont témoi

gne' leur ſatisfaction. La Renommée n’a as

manqué de ſe prévaloir de ces glorieux (iiſ
fſirages; elle a fait paſſer ce Moret de la Cha

pelle du Roi au Concert Spirituel, il y a été

exécuté auſii deux Fois. Les applaudiſſemens

ont été unanimes, 8c ils n’avoient plus de

bornes quand on mettoit [Ouvrage vis-à

vis Fâge de l'Auteur. En effet, M. "ai oüi

dire à zo Maîtres de l'Art , qu’on (i: ſcroic

honneur
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honneur d'une pareille production à 40 ans. s

Il ne ſeroit pas étonnant que quelqu'un s'i

maginât que ce jeune Eleve de Polymnie

eût été ſoûtcnu dans ſon premier eſſor, mais

je puis vous aſſûrer qu'il a volé de ſes pro- .

pres ailes ; je l'ai vû entrer dans la Lice z j'ai

vu M. de Blâmonr , (d) ſon Maître ,le (U1

vre ſeulement de l'œil , dans la carriere', il

étoit bien aiſe de voir éclore ce génie, 8c il

en reſpectoit , pour ainſi dire, les clartés
naiſiſſàntes z il avoit déja vû un pareil Phéno

méne naître ſur ſon horiſon; M. de Bury,([z)

qui a été auffi ſon Diſciple, a cueilli des

Lauriers ſur la Scénc Lyrique , en en

trant à peine dans ſon cinquième Lustre.

Ie ne ſerai point de reflexions ſur l'honneur

que de tels Eleves ſont à leur Maître; elles

ſe préſentent d'elles-mêmes. Mais pour re

venir â notre jeune Auteur , je vous obſer

verai encore qu'il a donne' un nouveau ſujet

d'admiration, par l'intelligence 8c les graces

avec leſquelles il battoir la meſure , 8c beau

coup plus encore , par la décence 8c la mo

destie dont il accompagnoit ſon action. On

allie toûjours chés M. de Blamont les mœurs

(a) Sur-Intendance de la Muſique de la Chambre d”

Rai, ó- cbarge' de l'Education ó- de ?entretien des

Pages. '

(b) Auteur du Ballet intitulé, lesCaractéres de la

Polie.

avec
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avec les Talens , 8c il n'est pas moins jaloux

d’inſpirer les unes que les autres. La vertu

est le fard du mérite. Notre petit Amphyon

a d’un autre côté l'avantage d'être ne' de

très-dignes Parens', M. Cardonneſion pere,

est depuis long-tems Commis d’un Ministre

qui l’honore de ſes bonrés , 8c les effets S’en _—

_ répandent journellement ſur pluſieurs au

tres enſans qu'il a, 8C qui travaillent, comme

leur pere, à les mériter. Combien une pro

tection ſi efficace est-elle capable de faire

germer la ſemence d'une, bonne éducation!

Je ſuis avec un tendre 8c inviolable attache

ment , Monſieur ,yorre , 8Ce.

A Verſailles, ce 16 Avril 1744.

LES EAUX DE BALARUC,

ODE

'A Mlle de Lillet, ſm- le rétabliſſement &lefit

_fiznté , par l'uſage de ce: Eaux , ordonna-ès

[Mr M. Mali”.

H Abité je aux bords du Permeſſe?

De ſes odes ſuis-je en-yvré ë

je ſens le tranſport qui me preſſe ,

.Et déja je m'y vqis livré.

.Eſt-cc toi, divine Hypocrêne ,
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Qui me pénetre , qui mïzntraíne ,

A former des accens joyeux ê

Non ; d’autres E -ux plus raviſſante!

A mes rimes reconnoiſſantes ‘

Prêtent des ſons harmonieux.

V3M

C’eſist toi , ſalutaire Fontaine,

Dont Balatuc reçoit les E1111;

C’est a ta vertu ſouveraine

Que jedois mes accens nouveaux;

@land ta Nayade bienfaitrice

Devient la Déeſſe propice

Aux jours de la Reine des cœurs ,

Ma Muſe lui doit des Cantiques

Qui ſoient les preuves autentiques

De la bonté de tes liqueurs.

. *WU*

Tu les fais couler danstes veines,

Lillet; ton ſang hâte ſon cours ;ct

Cet Elixir contre tes peines

Répand dïnfaillibles ſecours.

Par lui Peſiomach , plus docile ,

conſerve le dépôt utile

Des alimens qu’il a reçtis ,

Et les efforts involontaires

De ces ſecouſſes ordinaires

Déja ne ſont plus apperçxîs

Aſa
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A ſa ſoupleſſe raffermie

Il rend le jeu de ſes reſſorts ;

Il retaizlit cette harmonie ,

D'où réſulte celle du corps.

La faim , trop long-tems ſuſpenduë,

Se fait ſentir; elle est renduë;
Tou) en irrire les idéſirs.

On les prévient; mal aſſouvie ,

Elle ſent croître (on envie ,

En ſe livrant â ſes plaiſirs.

*SM-ï

Chaque moment te voit revivre;

Morphée abaiſſe tes beaux yeux ,

Lille: ; au Nectar qui t’enyvre

Il joint ſes pavors précieux .

Silence Muſe ! elle ſommeille;

Ah! craignons qu’elle ne s'éveille;

Iſſa' qui dort , a moins dhppas.

Continuous ; crainte inutile 5

Le ſommeil, à ſes vœux facile ,

la tient les nuits entre ſes bras.

*ZEP-W

N’en doutons point 5 ſur ſon viſage

Brille le fruit de ſes douceurs;

D’un rein, dont PAmour fit l'ouvrage ,

Renaiſſent les vives couleurs.

_Ainſi , dans les jardins de Flore ,
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La Roſe , au lever de l’Aurore ,

Reprend un éclat plus vermeil.

De même , au ſortir du nuage ,

Plus lumineux après Potage ,

On voit paraître le Soleil.

NM

Lillet , ta constance héroïque

Triomphe enfin; c'en est aſſés;

Oüi , par ton courage Stoïque

Les maux doivent être laſſés.

Toujours tendre , toujours Romaine ,

Tu ne reſſentis d’autre'peine ,

Qie la douleur de tes amis.

Tes pleurs s’uniſſoient à leurs larmes ,

Er tu cédois à leurs allarmes ,'

Quand tous les maux vétoient ſoumis.

?MDN

Reprens tes premieres délices ,

Interdires à ta ſante' ;

Fais ſuccéder â tes ſupplices

La véritable volupté. j

Revole vers la double cime;

Vas de ſon Dieu ravir l'estime,

Et te rejoindre :i ſes concerts.

victorieuſe desobstacles ,

Retrace toujours les miracles

Des Sevigués 8c des Lamberts.
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O toi, Fontaine bienfaiſante,

Seconde ces nobles effets z

Que ta vertu vivifiante

Acheve tes nouveaux bienfaits I

Ainſi , ron onde aura la gloire

De celle que Phœbus fai: boire

Aux partiſans de ſes faveurs.

Oüi, la Nymphe qu’elle conſerve,

Est une Amante de Minerve ,

Et la compagne des neuf Sœurs,

**BB4

Çeſſe de nous vanter , jouvance ,

Tes miracles rajeuniſſants ;

L’Eau , dont jïannonee la puiſſance ,

Triomphe des maux 8c des ans.

Et vous , Fontaine de Vaucluſe ,

Source inſenſible d’Aré_thuſe ,

Quels ſont vos effets précieux L

Pour toi , Balaruc ſecourable ,

Ton Ambroiſie eſt préférable

Au jus dont s’enyvrent les Dieux.

?BW

Toi , Molin , que ?Europe honore

Comme Poracle de t0'n Art, ſi

Qui , comme le Dieu d’Epidaure ,

Ne décides rien au hazard,

Reçois pa! ma Muſe fidélle

Les
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Les vifs retours de la Mortelle

Dont tu prolonges le destin.

Ainſi pour toi ſon cœur éclate ;

La Grece n’eutqu’un Hypocrare ,

Et la France n’a qu’un Molin.

D!! Saulx , Chanoine de l'Egliſe de Reims.

ÛBËÛBZZEÊÊBÎËZÊÊ=ÔBSÏŒÊ<=BËÎSZEÛYBSZEÔ

CO M P L I ME NTdu Clergé de Dijon,

à M. Claude Bouhier , Evêque de la mectme

Ville , prononcé par M. l'Abbé Gagne ,

Doyen de la Cathédrale , le 9.6 Mars i744.

M.

Votre élévation à Flïpiſcopat est un de

ces événemens heureux 8c intéreflàns , que

le Public avoit depuis long-tems prévenu

par ſes vœux : la joye que la premiere nou

velle en répandit dans tous les Ordres , 8c

tout ce que votre préſence y ajoute de plus

ſenſible , répond à la haute idée qu'on s'é

toit toujours formée des vertus qui de

voient vous y conduire.

Il n'appartenoit qu'au (a) Grand Prélar ,

qui vous céde le Siége , fonde' par ſes tra

(a) M. Jeao-Bouhier , Premier Evëque de Dijon , en

W3" D11) vaux,
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vaux , affermi par ſa ſageſſe , régle' par ſon'

eſprit de modération 8c de paix , de faire ,

en quelque ſorte , de votre perſonne, M.

un don propre 8c ſpécial à la Patrie , lorſ

que par un nouveau trait de ſon amour

pour elle , il s'est ménagé en vous un ſuc

ceſſeur , tiré comme lui de ſon ſein , qu’il a

jugé plus capable, qu'aucun autrc,de modé

rer notre vive douleur ſur ſa retraite, plus

digne par ſon nom 8c ſes éminentes quali

tés de le retracer ſans ceſſe à nos yeux 8c :l,

nos cœurs , 8c plus intéreſſé même , par de

justes motifs , à ſoutenir 8c à perpétuer dans

le Diocèſe les fruits de ſon zéle 8C de ſa ſol

' licitude.

Quel accroiſſement de gloire , M. à votre

famille , tant de fois honorée de fonctions

importantes pour le ſervice de nos Souve

rains 8c our le bien du Peuple, célébre

dans la Republique des Lettres , distinguée

par le grand nonïbre de Sujets qui ont cc

cupé avec réputation les places les plus

conſidérables des differents Corps Eccléſiaſ

tiques 8c Séculiers , ſurtout par cette longue

ſuite de Magistrats d'un ordre 8c d'un me'

rite ſupérieurs , qui brillent , même en ce

jour , dans Fauguste Sénat de cette Provin

ce , d'avoir encore été choiſie , par une diſ

poſition parriculiere de la Providence, pour

donner à la Ville capitale ſes deux premiers
Pontifes l ſi Mais
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Mais ce ne ſont ici que les richeſſes de

l'Egypte , qui dans les vûës de la Religion ,

ne peuvent ſervir qu'à l’ornement extérieur

du Sanctuaire; la gloire d'un Evêque est

toute intérieure , route ſpirituelle , comme

celle de ?Egliſe , dont ll est le véritable

Epoux. Eh l qu'il est conſolant pour nous ,

M. de ne pouvoir vous méconnoître âtous

les traits par leſquels le grand Apôtte a vou

I

luLnous la_ repreſenter l _

integrite de vos mœurs , la droiture de

votre cœur, une conduite toujours unifor

me 8C toujours édifiante , un éloignement

entier de tous les vains amuſemens du ſié

cle , une ſoi ſincere , une ſolide piété , une

Doctrine puiſée dans les ſources anciennes,

le zéle du culte divin 8c de la diſci line Ec

cléſiastique , une exacte connoiſſitnce des

devoirspdu S. Ministère, acquiſe autant par

le goût que la grace de la vocation vous en

a inſpiré , que par beaucoup de capacité 6C

de vigilance dans l'exercice des Fonctions

d'Arc idiacte 8c de Vicaire Général ;un air

de gravité 8c de douceur , de dignité 8C de

modestie, répandu ſur toute votre perſon

UFS je le répéte avec complaiſance , à l’a

nion peu commune de rant de traits ſi mar

qués , je découvre avec le même S. Apôtrc ,

l'homme de Dieu , parfait dans la Justice ,

8c préparé à toutes ſortes de bonnes œu

D uij vres',
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yres -, je révére un autre Joſeph , né pour

etre le Chefä( le modéle de ſes freres , le'

conducteur 8c le ferme appui de ſon peuple

dans les voyes du Salut. -

Pourrois-je oublier dans une conjoncture

auffi touchante our mes Conſreres , 6C pour

moi en particulier , de faire entendre , en

core un moment , les Cantiques de joye 8C

'd'actions de graces dont retentit ſpéciale

ment notre Egliſe *, 8c ne diroiS-je pas zi plus

juste titre , la vôtre , M. puiſqdayant reg":

d'elle une nouvelle (b) naiſſance en JESUS-W ~

CHRIST , vous lui fûtes ſi intimement atta

ché dès vos plus (c) tendres années , 8C

qu’elle a l'avantage , ſur toutes les autres ,

d'honorer aujourd'hui, comme ſon Pasteur

8c ſon Pere , l'un de ſes enſans 8C de ſes

membres les plus distingués 2

C'est dans cette Egliſe , favoriſée du Ciel,

que ſous les yeux 8C par les grands exemples

d'un illustre ( d) Abbé, ſon Restaurateur ,

dont la mémoire ſera à jamais en bénédic

tion parmi nous , vous avez nourri &cultivé

les dons 8c les talens qui devoient vous por

ter au ſouverain degré du Sacerdoce ', il préñ

voyoit , ce Prélar vénérable , bien plus par

( b) Baptiſé dans ?Egliſe Cathédrale.

( c ) Chanoine à l'âge de 14 am.

l d ) M. Clan-la Fyot,

, les
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'es yeux de ſa ſoi que par ceux de la nature ,

tous les deſſeins de Dieu ſur vous , quand il

vous aſſocioit dès-lors à ſon zéle 8c à ſes

ſoins pour les Egliſes qui lui éroient con- '

fiéeszdigne lui-même de l’Epiſcopat ,ila

mérité pour récompenſe de ſes vertus ſur la.

terre , à ſon E liſe chérie un nouveau titre

d'honneur 8c e prééminence , à ſon Siége

la gloire de n'être plus rempli que par des

Evêques , 6c preſque immédiatement après
lui, par un Pontifcte de ſon nom, de ſon

ſang , plein de ſon eſprit , 8C l'objet de ſon

amitie' la plus légitime 8c la plus tendre.

Que nous reste-t'il à deſirer , M. ſi ce n'est

que le Prince des Pasteurs 8c [Evêque de

nos ames , qui vous a Formé pour nous , ſeñ

lon ſon cœur , rendant ſes Brebis dociles a

votre voix , fidelles à ſuivre vos traces , em

preſſées de ſeconder vos ſages intentions ,

vous conſerve auſſi long-tems que leurs' vé

ritables intérêts le' demandent , 8c qu'il

vous accorde , au moins , les jours de votre

S. Patron 8c Protecteur É Nous en avons un

gage précieux &t bien propre à ſoutenir nos

vœux 8c nos eſpérances dans l'heureux tem

pérament 8C les années vénérables d'une

mere( e) célébre en Iſraël , par ſa prudente.

conſommée 6c ſon attention ſinguliérc à

tous les devoirs de la vie Chrétienne 8c

(e) Me la Pteflëíentc Bonhier, âgée de 94mm. _

~ D v Cx
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Civile ; justement honorée du Public , 'chérie

de ſa famille , elle trouve , elle-même , ſelon

les promeſſes de l’Ecriture, dans cette chere

8c reſpectable famille , ſa joye , ſa gloire , 8C

ſa couronne.

MeÃa-aeeaaaaewwe

E P 1 T R E

.A M. l'Abbé * *î* , Chevalier de l'Ordre de

S. Lazare , par M. L * * * , ſiirnomr/zé

la Folie.

E N attendant les Vers charmans ,

(Lie votre eſprit , à ce que l’on publie ,

Doit adreſſer à la Folie ,

Et qui justifieront le goût , 8c les talens ,

Qſſue tout le monde en vous admire ;

Le mien en Vers veut auffi vous écrire ,

Sans s'égarer dans le ſacré Vallon ,

Ou quelquefois pour attraper la Rime ,

Plus d'un Auteur a perdu la Raiſon.

- La mienne de mes Vers ne ſera point victime 5

Pour Muſe j’ai choiſi l'estime ;

Et mon cœur est mon Apollon.

Sous Phabit de Pierrot , ami de la Nature ,

Dans un Bal lorſque l’on m’admet ,

'Pour les Dames alors je rime à Pavanture

Qielque Madrigal ou Couplet.
l (Pest



M A Y. 1 744. 95 r

C’eſi leur préſence qui m'inſpire,

Et j'admire en chantant leurs attraits , leurs vertus z

je ne dois point mes impromptus

Au Dieu du Poëtique Empire.

Qioique dans l’Att des Vers encore Ecolier,

Lorſque je chante un Chevalier ,

Qu veut bien m’adopter pour frere,

Ne ſuis—je pas trop téméraire ë

Dans mes Couplets j'ai dit la vérité,

Saſins choquer votre modestie z

Le cœur étoit de la partie ,

Lorſque lui-même il m'a dicté

Ceux que je fis pour Uranie,

Sur l'Air de la Confeſſion. "'

_Thérnis , ſans cependant approuver mon audace,

M’en.donna la permiſſion ;

Et c'est alors que fpſai célébrer

Ce qu'en vous j'ai lieu &admirer ,

Et ce que les Romains admiroient dans Horace."

j'en attens un échantillon ,

Car je ne vous fais point degracc.

Favori du Dieu du Parnaſſe ,

Rival heureux de Crebillon ,

Vos Vers ſerviront de modéle ,

A nos Académiciens.

Sans étude, ſans art j’ai compoſé les miens 5

î' L' Auteur , pour avoir occaſion de faire l'éloge Je

M- lä/íbóe' 't *ï ’* , adreſſés des Couple” i; Mlle ſïfzur

D vj En
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En qualité d’ami fidéle ,

Je les adreſſe à votre eſprit.

C’est une Loi que m’a preſcrit

Votre ſoeur, en tout accomplie;

Qtelle gloire pour la Folie

Si votre cœur les applauditi

IA Paris ce 6 Mari-r 174.4.

Yäſſsïsäëſisäïïääîäïêïäë SÏSËËSÏWÎÊËSËÃËÏÊ

REMA RQ() E S de M. Liger ,Commis

a” Bureau de la Guerre , ſur le Méridien
de S. Sulpice , dom ille-ji' fait mention dan:

le Mercure de !dn-vier i744 , page 176.

L est dit que le Diamètre de l'image du

Soleil occupe ſur FObcI-iſque zo pouces

un tiers, 8c que ce Diamètre répond, à très

peu de choſe près , au Diamètre du Soleil.

Il ſemble par cette expreſſion , que Mrs.

les Obſervateurs donnentâ entendre qu'ils

connoiſſent préciſément le Diamètre du So

leil , 8c que par le mechaniſms de l’Obſer

vation 3 on acquiert une expreffion numéri

que qui donne un Diamètre ,lequel re' 0nd

de très-près au vrai Diamètre du Soleii:

Il n’est pas poflible, en ſuivant les prin

cipes d’Euclide 8c de tous ceux qui Pont ſui

YA a de ſçavoír préciſément le Diam-étre du

Soleil,
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Soleil, puiſque juſqtfà préſent on a- compté

que le Diamètre étoit à la. circonférence

comme 7 est à 2.2. , à peu de choſe près , 6C

ils conviennent tous , que cette raiſon est

trop grande', néanmoins on a toujours opéré

ſur ce fondement. Or preſque tous les Géo
méttes ont aſſûrè qu’il est impoſſible deſitrou

ver la ſomme réciſe de la circonférence

d'un cercle 8C e ſon Diamètre, ce qu’on

appelle la Quadrarure du Cerclc.Cela poſé ,

on ne peut ſçavoit au juste la valeur numé

rique du Diamètre du Soleil, car il faudroit

auparavant avoir un rapport numérique du

Diamètre à la circonférence d'un cercle con

nu,afin de pouvoir faire comparaiſon du

Diamètre de ce cercle connu avec celui du

Soleil , dont les Astro-moines voudroienr

faire la découverte. '

Rohan! a déterminé que la Terre étoit

ſphérique z depuis cer Auteur on a obſervé

qu'elle ne l’ètoit pas , 8c M. de Voltaire don

ne ſur ces Obſervations 100 Diamétres de

la Terre pour celui du Soleil, mais que peut

valoir un Diamètre de laTerre , ſi ce Globe

est un Sphéroïde? Le Diamètre à ſes Poles

est plus petit que celui de ſon Equateur ;

auquel s’cn tenir des .deux , ou est-ce à un

moyen proportionnel? Je ſupplie Mrs lcs

Sçavans de me l'apprendre.

Nous avons une apparence de nombre

certain.
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certain 8c fixe our le Diamètre de l'image

du Soleil, que le méchaniſme de l'Obſerva

tion nous donne de 2.0 pouces un tiers.

Par les Principes de Géométrie , dont je

ſuis Auteur , j'ai donné dans le même Mer

cure de Janvier i744, page 7 , la ſolution

de la Quadrarure du Cercle; donc voilà un

cercle connu,dont je statue' our le vrai que

le Diamètre est à la circonſérence , comme

Ii z est à 350 ', ſur ce fondement , Mrs les

Obſervateurs pourront vérifier de nouveau

la préciſion de l'opération qu'ils ont déja

faire , 8c peutñêtre parvenir à connoître le

vrai Diamétre du Soleil. Pour opérer ſur

l'Obſervar.ion , conformément a'. mes Princi

pes,& éviter l'embarras des fractions, ſoient

multipliés les zo pouces par i2. lignes, il

viendra 2.40 lignes , à quoi ajoutant 4 li

gnes pour le tiers , nous aurons 244. li nes

pour le Diamétre~de l'image du Soleil, ont

il est questionzinaintenant ſoit faite cette

régle de proportion: ſi 1 1 z de Diamétre

donne 35e de circonférence , combien 2.44;

de Diamétre de l'image du Soleil , donne

ront-ils pour circonférence? L'opération fai

te, le produit ſera 762 8c demi pour la cir

conférence de l'image. Or je dis qu'à la plus

etite réduction de nombre, le Diamétre ell:

a la circonférence comme‘8 â 7.; , donc z

fois le Diamétre plus un huitième du Dia

métre
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métre donne la ſomme préciſe de la circon

férence , puiſque z fois 8 , plus 1 , qui est le

huitiéme de 8 , font 2.5; ſoit donc 2.44,

multiplié par z_ ?inous aurons 75a , à quoi

ajoutant le huitieme de 1.44, qui est zo 8c

demi , nous aurons 76 2. lignes &demi pour

la circonférence de l'image du Soleil , com

me nous venons de le voir par la régle de

proportion *, que l'on faſſe cette régle de

proportion , ſi 8 Diamétre donne 2.5 de cir

conférence , combien 2.44 , auſſi Diamétre , ñ

donneront-ilsîLe produit ſera de même 76a

lignes 8c demi.

A B , quarré 5o , ainſi

que le cercle dont le B

Djamétre = 8 B C ,

quarré 2 5C D, quatre' D

I2. 8c demi, la ligne

A B = io B D = 5 ,A C

ainſi que C D.

Pour justifier ma Quadrature du Cercle ,’

je dis que la circonférence 2.5 , multipliée

par le demi rayon 2. , produit 50 , qui est le

quarré double de 2 5 , autrement 50 est le

quarré , dont la diagonale du quarré 2. 5 est

le côté , 8c que 12. 8c demi est le quarré ,

faiſant tnoitié du quarré a 5' ; Or ce quarré

1 7.85 demi a pour diagonale le côté du quar

ré 2.5 , égal à 5 , 8c pour ſon côté la moitié

du
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du côté du quarré go , ou de la diagonale

du quarré 2 ï , ce qui est la même choſe.

Ma Quadrarure justifiée, les nombres que

je viens de donner du Diamétre 8c de la- cir

conférence de la figure du Soleil , le ſont

auffi , 8C pour faire connoître publiquement:

que je ſuis dans le vrai ,je dis que 762 8c

demi, circonférence de la figure dn Soleil ,

multiplié par 61 , ſon demi rayon ,le pto- '

duit est 46512. 8c demi , qnarré faiſant la

moitié de celui 9302.5 , dont le côté est

zo; , de même que 1 2. 8c demi est celui qui
ſait la moitié de celui 2. 5 . ſſ

Ie dis encore plus pour la ſatisfaction pu

blique 8c la mienne propre , ſoit faire cette

régle de proportion; ſi 8 Diamétre donne

a; pour circonférence , combien zoo, auſſi

Diamétre 2 la multiplication de zoo par a. 5,'

Mproduit 5000, qui étant diviſés par 8, don

nent pour quotien 62.5 , pour la circonfé

rence dont le Diamétre est zoo; ſoit main

tenant multiplié 625 , circonférence , par

50, ſon demi rayon ,le produit ſera 3 r 2. 5 o,

quarré double de celui 1 g 6 2.5 , dont le côté ’

est 1 25 net. Ie crois qu'il est de la derniere

évidence que c'est de cette façon qu’il faut

abſolument quarter le cercle, 8c ceux qui

ont cru que la raiſon de 8 à 2g , étoit trop

petite , ne l'ont aſſûré ainſi, que parce qu'ils

n'ont pû apprendre par les Principes d'Eu

clide ,
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clide , dans leſquels ils ſe ſont renſermès 8c

ſe ſont tenus , la connoiſſance de la ſorma

tion intérieure des quaftès , 8C c'est par cet

te connoiſſance 8c un grand examen , que

j’ai reconnu que cette_ raiſon n’est point

trop petite , mais la ſeule juste 8c véritable.

P. S. Si 10 , diagonale du quarré A B,

donne 8 pour le Diamètre du cercle égal,

combien donnera la diagonale 61 o , qui est

celle du quarré I 8605 o , double de celui

9507.5 ?Uopèration faire, le quotien est

488 , pour Diamètre du cercle égal , donc ,

comme il est certain que 505 est la diago

nale du quarré 46 5» 1 2. 8c demi, même opè

ration ſaire , ſi 10 donne 8 , combien 305 2

Le quorien donnera 2.44 pour Diamètre ,

qui est celui de la figure du Soleil , d'où il

s'enſuit que tout mon expoſé est vrai.

SONNET
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ÔÆMŒMHBŒGBŒÔ-ÆŒŒÛHÆŒHÏZÊŒ

S O NN E Tſiër une Cou-verſion.

G Rand Dieu, je reconnois ta ſageſſe infinie;

Tes ſoins réitérés ont Fenetre mon cœur ;

Oüi, je voi: ſſclairemenr que mon divin Sauveur

Me montre les chemins «Punrímeilleure vie.

l .

Trop long-tems de mon cœur i2' "erru fu: bannie j

Trop long-tems je brûlai d’une 60'445: '.2 ardeur , .A

Et loin de m'en punir, ô comble de douceur!

Tu viens de réveiller ma raiſon afloupíe.

Malgré les noirs péchés d'un criminel amour,

Ta clémence, ô mon Dieu! fait ſuccéder le jour

A cette obſcure nuit , oû s’e'garoit mon ame.

Morte] , vois la bonté de ceDicu que je ſers;

Pour éteindre Pardeur d'une impudiquc fiâme ,
Il me ravie Povbjct de mes indignes fers.

Par M. S. Valette.

OB-L
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ÛBÊZŒÊWÛBËZËÊÔBÊZËÛW386 'BBËZËÔBF

OBSERVATIONSfiUr leI-Iuetiana,

on Penſée: diverſês de M. Huet , Evêque

ÆA-vrancbe: , par M. L. Yarr.

E Hüflíflllü est un agréable mélange

d’Anecdotes curieuſes , de- refléxions

morales , de remarques ingénieuſes ſur les

Langues Orientales, ſur l'Histoire , la Phy

ſique , la Métaphyſique 8c la Théologie. Le

célebre Auteur y fait voir ſa ſcience en tout

genre , mais je ne ſçais ſi ſon(goût égaloit ſa

cience, 6C ſi ſes déciſions ur la Poëſie y

ſont toujours exactes z Yoſerois preſque aſſû

rer que quelquefois il en juge plûtôt en ſça

vant Grammairien,qii'en homme de Lettres,

6c en Poëte z ainſi j'eſpere intéreſſer le Pu

blic , en lui faiſant connoître les idées que

ce rand homme avoir de la Poëſie. Mori

deſiäin n'est pas aſſurément d'abaiſſer ça

loire ;mon but est de montrer dans un e -
jgzrir ſi vaste les bornes de l'eſprit humain.

M. Huet auroit toujours été admirable ,

s'il ii'_eût été que ſçavant z il a voulu encore

ſe donner pour homme de goût , 8C je doute

?Wil en ait été plus admire'. Les Sçavans

ont comme les Avares', 'ils ne joiiiſſent.

point de qu'ils poſſedent, 8c ils déſirent

toujours ce qu'ils n'ont point. _ l

Nmmur
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ï'

Nitimur in -Uetimmſemper, eupimuhue 71Sg14”.

Ils ne ſont point ſenſibles à la gloire' dont

ils ſont ſûrs , 8c ils n’aſpire‘nt qu'à celleîdont

ils ſont incertains; à peine ont-ils acquis

quelque gloire dans les Sciences pour leſ

quelles ils ſont nés , qu'au lieu de s'y per

fectionner de plus en plus, ils S’en dégoû

tent , 8c ils en cherchent une nouvelle dans

les Sciences pour leſquelles ils ſont ſans gé

nie. On voir tous les jours des Poëtes n'é

crire que ſur la Phyſique 8C négliger leur Art:

,des Avocats ne parler que de Théologie;

des Grammairiens décider de tout, 8c croire

avoir de l’eſprit 8c du goût, parce qu'ils ont

de l'érudition. Cependant il n'est point

d'Art ui ne puiſſe' occuper tout entier' ungrandlſiomme pendant toute ſa vie. II s'y

forme dès ſa jeuneſſezil Fexerce dans l'âge

mûr , il en raiſonne dans un âge plus avan

ce', 8c il ſe ſert de ſes fautes paſſées, pour en

garantir ceux qui marchent ſur ſes traces.

M. Huet cultiva ainſi toutes les' Sciences , 8C

ſurtout la Langue Hébraïque,Grecque 8c

Latine, auſſi ſut-il un des lus ſçavans hom

mes de ſon ſiécle. ll ne cuſtiva pas la Poëſie

avec la même aſſiduité 5 ce n’étoit que par

délaſſement qu'il faiſoit des Vers , 8c l'oc

caſion ſeule réveillon ſi*: \Muſes endormi”.

On va juger ſi ſougoût ne ſe ſenroit pas

quelquefois de ce fréquent ſommeil.

Ce
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Ce grand Evêque ne trouve rien de ſu

blime dans ces paroles de la GeneſmDim

dit que la lumiere ſe faſſe , CÜ' [a lumiere ſèfit ,.

äedpanscelles-ci des MachabéeszLa Terre

ſê têt en la preflncc d'Alexandre. Selon lui..

Moïſe n'a ſait qu'un Hébraïſine très-coin

mun , qui ſert dans les Langues Orientales

à exprimer des choſes ſort ordinaires. N'est

\ ce point , au contraire', parce que cet Héñ

braïſme est commun ._ _u’il devient ſublime
dans l’endroit où Moïſctle l'a pl_acé _ë En effet ,

le ſublime conſiste àdonner ſous des expreſ

ſions ſimples 8C préciſes la plus parfaite idée

qu’on puiſſe donner de chaque choſe. Dim

dit que la lumiere ſefdſſë , U' la lumiere ſefit.

C'est marquer que la création de la lumiere

n'a coûté à Dieu qu'une parole z qu'il lui a

commandé lorſqu'elle n’exist0it point enco- ~

re , quïæuffi-tôt elle _a existé 8C rempli tout

l'Univers, Cest parler _comme Dieu agit;

c'est donner la plus parfaite idée qu’on puiſ

_ ſe donner de la Puiſſance de Dieu , ainſi que

Longin 8c Deſpréaux l'ont prouve'.

Le trait tiré des Machabées ne peut pas

être auſſi grand , puiſqifil n’exprim_e que la

grandeur d’un Mortel , mais il Feirprimç

cependant d’une maniere ſublime. La Terre

_ſe fût en la preſence d'Alexandre. N'est-Cc

as animer la Terre ï N'est-ce pas dire qiſeli

- e _ſentit , tout _inſenſible qu’elle est, la pré

- ſence
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ſence de ce Conquérant z qu'il ſur le grand,

8C l'unique objet de ſa ſoumistion , 8C par

conſéquent de la ſoumiſiion dc toutes les

Nations , comme l’a remarqué le Pere Bou

hours ï Ce n’est pas dans le Verbe ſe nít , ou

_fut tranquille que ſe trouve le ſublime. (Test:

dans cette expreſiion en ſa prestnce , ou plû-r

\tôt c’est dans toute la phraſe , c’est dans les

\idées qu’elle excite , 8c dans ?image qu’elle

formeJ-leureux ceux qui ſentent le beau par

goût l Il n’est pas plus néceſſaire de le leur

définir qu'il est néceſſaire de peindre la lu

miere à ceux qui jouiſſent de la vûë.

Ces deux grands traits de la Bible étant,

comme une multitude innombrables d'autres

du même Livre , véritablement ſublimes ,

8c Poëtiques , j’ai pû m’en ſervir pour com

mencer à caracteriſer le goût de notre illuſ

-tre Prélat ſur la Poëſie.

Il rétend, avec raiſon , que les bons Iu
ges dPe la Poëſie ſont encore plus rares que

les bons Poëtes. En effet , quoiqu’Auteur de

pluſieurs Métamorphoſes aſſés bien écrites ,

mais un peu ſoibles pour le ſond , il ſemble'

qu'il n’avoit pas autant de goût pour en ju

ger , que de talent pour en faire. ll regar

dort les Métamorlphoſes d’Ov1de , comme un

Ouvrage langur ant, négligé ,' ſans ſeu ,

ſans att , ſort inferieur aux Heroides , 8c

aux Fastes S 1l prétendait même que les liai

- ſons
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ſons des Fables en étoient froides , 8C tirées

par les cheveux :ce ſont ſes exprefiions. Il

y a , à la vérité ,beaucoup d'eſprit , 8c peut'

ërrc un peu trop dans lcsHéroï es ;les Fastes

ſont écrits avec élégance, mais les unes ne

font que des Piéces d’Eloquence miſes en

Vers, 8c les autres ne font que des mor

ceaux d’l~list0ire. Les Métamorphoſes, au

contraire , ſont de la véritable Poëſie.. La

Fiction , &C Ylnvention ſont le caractere

eſſentiel de cet Art. Or dans quel Poëmc

l'une 8c l'autre re nent-elles plus que dans

les Métamotphoſgs 2 Quel Ouvra e a jamais
enfantè tant d'êtres Poëtiques , fgourni tant

d'idées , donné tant de ſujets pour les Vers ,

la Peinture , la Sculpture , les Tapiſſeries ,

tous les Beaux-Arts ? Quelle foule de belles

deſcri tions , telles que la Création du

Mon e , le Palais du Soleil , Ûc l Quelle

variété! Quelle fécondité'. Les liaiſons y

ſont naturelles. Les Fables s'y ſuccedenr ,

ſuivant l'ordre des tems; c'est une Histoire

Poëtique , univerſelle 5 c'est une longue

_ſuite de Tableaux où ſont repréſentés les

' lus grands évènemens de la Fable, de uis

la Création du Monde , juſqu'au Regne

d'Auguste. _

‘ Il ne falloir lus, pour achever d'être
'tout-â-jfait ſinguſiet , qtſadmirer la Pucellc

*de “Chapelain , après avoir mépriſé les Mc'

ta
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tamorphoſes d’Ovide ; M. Huet n'y a pas

manqué. Il dit qu'il n'a jamais conſenti au

jugement que le _Public a fait de la Pucelleqz_

que le Poëme Epique demande quelquefois

des CjXPIÎCffiOHS dures , 8c des Vers forcés ., 8c

qu’il en a beſoin. Il fait entendre même

qu’il en est plus beau , 8C _il ſoutient , que

pour bien juger de la Pucèlle , il falloir exa

miner l'action , la fable , l'Economie , l'or

donnance, les ornemens , les dénoûmens ,

ſans s'arrêter uniquement â la Verſification.

Pourmoi , je demande comment il est poffi

ble d'examiner l'action,la fable, Fœconomie,

Üc: d'un Poëme , dont on ne ,eut ſoute
nir la lecture ?Il falloir avoir clommisëune

grande faute .contre la Langue , _ou au moins

un Barbarziſme dans la ſociété de Mrs Racine,

Deſpreaux , de Lafontaine , 8c de pluſieurs

autres Ecrivains du ſiécle de L o U i S X I v ,

Pour être condamné â lire ſeulement douze

Vers du Poëme de la Pucelle. Il n'est donc

as - o-fſible de le lire tout entier , 8C on
geutpauffi peu juger d'un Poëme mal écrit ,

que d'un Opera mal execute. _

LaPoëſie est une Muſique , qui ne ſubſiste

que par l'harmonie des Vers. La Verſificad

tion est la qualité qu'on apperçoit d'abord :

quand elle est mauvaiſe , rien n'est bon z

.qpand elle est élégante, préciſe , harmo

nieuſe , elle embellir le fond , elle en COU:

vrc
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vre les défauts. Nous nous arrêtons peuà

l'action , à la fable , à l'œconomie , à l'or

donnance , aux ornemens , aux dénoûmeius,

quand il faut effiiyer l'ennui d'une mau

vaiſe Verſification , pour les chercher , 8C

les découvrir. Nous ne voulons point que

les Arts, de pur agrément , nous coûtent

aucune application pénible. Ce n'est pas

comme Faſlûce-M. Huet, que notre Nation,

notre âge , notre goût, ſoient ennemis des

grands Ouvrages. Nous admirons avec

tranſport l'énergie' , la force , le ſublime des

Tragédies de Corneille , lorſque nous tions

de la -Pucelleñde Chapelain. Nous neſçau

tions nous laſſer des belles Tragédiesde Ra

cine , deCrébillon , de _Voltaire ,,G*í"e. Nous

liſons,, 8c nous tetenons tous les Vers de

l'Art Poëtique, 6C nous ſommes toujours

enchant-és des beaux Vers de la Henriade.

Nous aimons également les grands 8c les

petits Ouvrages, 8c notre Nation est plus

capable , qu'aucune 'autre , de oduire les

uns 8c les autres. Paris aenfante -des Phyſi

ciens ,ôc des Philoſophes éloquens 8c ſu

blimes , de grands Poëtes Tragiques , Comi

ques , 8c Liriques 3 un Poëte Epique , des

Epigrammatistes ingénieux , 8c d'aimables

Auteurs de Fables, deClianſons , de Ma

drigaux, Le moindre de ees petits Poëmes

.rend immortels ceux qui le cultivent agee

E uc
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ſuccès, 8c je ne crois pas que nous cédions

aux Anciens en aucun de ces genres.

L' Hueliana me fournira peut-être d'autres

obſervations ſur .pluſieurs penſées de M.

Huet. Ie les ferai , avec d'autant plus, de

plaiſir , que ce célébre Auteur n'existanr

plus ,je puis le loüer , 8c le critiquer avec

beaucoup plus de liberté; '

. Je ſouſcris volontiers au jugement qu'il

porte des Eſſais de Montagne; Je condamne

avec lui les endroits, où cet Auteur ſe met

au deſſus des Loix de _la modestie , 8c de la

pudeur , mais je crois' que l'illustre ,Prélat
critique un peu .trop ſévérementſi la franchi

ſe 8c le naturel de ce Philoſophe François ç

bien loin d'avoir 'affecté d'instruire , 8C d'a

. voir voulu ſe faire admirer , il ne paroît

avoir eû d'autre deſſein que de ſe faire con

noître , 8C de ſe faire connoîtte , tel qu'il

étoit. Il est vrai qu’il arle ſouvent de luimême,mais cet air dde vanité ne choque

point dans un Livre dont l'Auteur ne vit

plus. Comme c'est le portrait du cœur hu

main qu’il fait , en faiſant le ſien , les lec

teurs ne penſent qu'à eux~mêmes , en liſant

Montagne ; ils ſe recherchent , 8C ils s'étu

dient en lui. La plûpart même ſe flatent

dans la comparaiſon ſecrette qu'ils font de

leurs idées, de leurs mœurs , ê: de leurs ſen

titnens,avee ceux du plus naïf, du plus pro

fond ,
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fond , 8c du plus ſingulier Ecrivain que nous

ayons. Ainſi -, il n’est pas ſurprenant qu’il

ſoit lû par preſque tous ceux qui penſent.

PGM**MESH*ê~$ffi+>ïüä~èrÆffii+Æffifiï~Æä+eÆffi

A Mlle de M . , en [ai envoyant du Syrop;

de Capillaire: pour ſàn rhume.

H Eureux Syrop , qu’lris destine

A guérir la maligne humeur ,

Qui la picote 8c la chagrine ,

Si juſqu’au ſend de ſa poitrine _ .

Tu par viens un jour , par bonheur , ~

Il te reste une cure à faire ,

Qxi te ſeroit un immortel honneur,

Cure que pas , ſoins, vive ardeur ,

Sonpirs , Sermens n’ont pû parfaite.

Fais un effort, 8c ſi près de ſon coeur ,

Adoucis-en , ſitu peux , la rigueur.

 

On a dû expliquer les Enigmes 8c le Lo

gogryphe du Mercure d’Avril par l'O/gm” ,

la Criçiqne 8C le Printems.

E ijct ENIGME.
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E NIGME.

P Our de mon pere annoncer la naiſſance;

je naîssc meurs au même infſant;

Lecteur , redoute ſa puiſſance ,

Quoiquül ne régne gwen paſſant,

Laffichdrd,

AUTRE,

P Ar tout où la brillante Flore

Etale ſes dons précieux,

5ans ceſſe l’on me voit éclore ,

Et faire le plaiſir des yeux.

Dans le jardin le plus aimable ,

Où brillent les plus belles fleurs ,

Il faut pour le rendre agréable

Que l’on y mêle mes couleurs.

Dans ſes dons la Nature ſage

Ne rn’a pas donne' pour partage

La faculté de l'odeur z

Mais j'ai quelques vertus; je —jette de l'éclat;

je ſuis charmante , .je ſuis belle.

Si-tôt que je parois ,

Cest pour nc mourir jamais ,

E: pour te Pexpliqucx mieux , jc ſuis immortelle;

“ De
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De l’Eté les vives ardeurs

I\”ont rien du tout qui me ſurprenne,

Et d’aille‘urs je ſoutiens ſans peine

De PHyver les tristes froideurs.

Quoique je ſois belle 8c brillante ,

S'il s'agit de faire un bouquet ,

La plus ſimple Anemone, 8c le plus vil Mugler;

Mieux que moi,s’aſſortit à la Rëoſe charmante z

Bien differente de la fleur

Dont Péclat paſſager n’a qu'un instant dateur,

Differente dc cette Belle

Qgl ne peut ſoutenir les regards du Soleil ,

La nuit a'. ſon retour , Paurore à ſon réveil ,.

Me retrouvent toujours nouvelle.

Ami Lecteur , tu peux Bimaginer

Par le portrait que je viens de te faire' ,

Que je ne ſuis pas un mystere

~ ~ ~ ‘ irier.

5H* DE Van-i

:AIS

E iij LO



950 MERCURE DE FRANCE.

M-ÊÎËMÜÈÈÊMÊWËÉÆWQÊÆÆ-Ë*

LOGOGRYPHE.

M On éclat , ma couleur , frappent d'abord les

yeux ,

lrritenr les deſirs d'un Harpagon avide ,

Mais , pour ſatisfaire ſes vœux ,

je n'offre rien d’aſiſiés ſolide. '

Que de Mortels , juſqu'à préſent,

N’ont montré, comme moi, qu'un dehors impoſant!

Pour te dévoiler ma nature ,

Sept lettres, cher Lecteur , compoſent ma structure.

Par un prodige ſans égal,

Ma tête ſeule forme un bien , dont mon total

Ne préſente que la figure.

:l'offre auſii le brillant ſéjour

De la Iégere Terpfîcore:

Lai , du Dieu que le Pinde adore,

Eclare la pompeuſe Cour.__

Chés moi ce que la laide embelligpour nous plaire,

Et que la belle entretient avec art,

A découvert ſe voit ſan-s nul mystère.

Ma Muſe ,d'une aile léger-e ;

Puyez z laiſſez le reste ii quelque babillard.

_Par MoBorjon de Cillery , Ecolier d'Hu

manité , Pmſiannazre a” Calle-ge de Villefran

che, en Beaujolais. o

AUTRE



M A Y. i744. 951

A 'U 'T' R E.

j E trompe 8c le ſage 8c le ſot,

En leur faiſant toujours voir de loin Pallegreſſe ,

Et les honneurs 8c la richeſſe.

Je ſuis ſouvent le ſeul bien dſune dot.

ſaccompagne partout l'amour 8c la jeuneſſe:

C'est moi qui rends les cœurs ambitieux ,

Et qui de vils Mottels par fois ai fait des Dieux.

Si tu peux, à ces traits, Lecteur , me méconnoître,

Combine; peu deſimots vont me faire connoître.

De mes neuf pieds l'ordre étant varié,

Je produis ce qifattend un nouveau marié;

Ce qui colore la parole;

Ce qui tient en arrêt un Vaiſſeau ſur les eaux z

Et le fait réſister à la troupe d’Eole;

Ce qu’a ſoin de remplir de pluſieurs bons morceaux

Le glouton , qui rencontre une table choiſie ;

L’Etre qui t’a donné le nom , le rang , la vie;

Ce qui peut renfermer de l'or 8c du froment z

Un Poiſſon , Monstre de riviere; 4

Ce que fait un coureur pour remplir ſa carriere;

Un Dieu champêtre ; un vêtement ;

Un membre de ſerrure ;une bête de ſomme,

Qiipar l'eſprit reſſemble à plus dffmhomme;

Ce qui ſert à couper les raiſins précieux g,

Dont Bacchus enrichit une vigne fertile;

Ce que tient un cocher habile z

E iiij Pour
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Pour conduire , :i ſon gré , ſes courſiers furieux ;

Et, là deſſus, Lecteur , je te fais mes adieux.

GmbH-t.

ÊËË ËË- ËÏÊSÊÏËÏŸË ÎŸÊ ËÊ* ÏÊ ËÊ Ê?

NOUVELLES LITTERAIRES;

DES B EAUX-AR TS, é-c.

ECH E n c H E S Critiques 8c Histori

ques ſur l'origine , ſur les divers états

8c ſur le progrès de la Chirurgie cn France,

Vol. inñ4°.avec des Vignettesfflne Table des

Auteursſime Table des matieresgîc des Notes

très curieuſes , pp. 63 6.4! Paris, chés Char

les Oſmom, Imprimeur de l’Académie Royale

de Chirurgie, à l’Olivier , 1744.

Les Recherches , dont il est ici question ,

ſont de deux eſpeces, 8( ſervent également à

faire connoître l’Histoire dela-Chirurgie, 8c

les prérogatives, titres 8c distinctions accor

dés à ceux quiont pratiqué cet Art.CeS Re

cherches conſistent d'une part, dans des aſſu

torités que fourniſſent des Auteurs contem

porains 8c accrédités, tels que Paquin* 8C de

de Thon. De l'autre, elles portent ſur des

Actes autentiques , comme Arrêts , Edifs ,

Ordonnances de_ nos Rois , Iugemens des

Tribunaux, Registres du Collège de Chi

turgic
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rurgie 8c autres Titres. On y voit les diffe

rens aceroiſſemens d'une ſcience utile dans

tous les tems 8C à tous les hommes , avanta- ~

gc qui appartient à un petit nombre de

ſciences. "

Cet Ouvrage est diviſé en cinq parties ,

non compris les Piéces 8c Titres qui ſervent

de Preuves. Dans la premiere , on voit d’a
bord qſſue la Chirurgie 5» ſort , comme les

a» autres Sciences &v les Arts Libéraux , des

n anciennes Ecoles qui ont ptécedé l'établiſ

n ſement de l'Univerſité', mais il est bon de

placer ici ; pour plus d-'e clarté., un obſervaw

tion que ?Artrettr de' ces Recherches fait

plus loin , ſur ce qu’on doit entendre par le

mor de Chirurgie , auquel bien des gens ne

donnent pas , :i: beaucoup près, un ſens auffi

étendu que cel-ui qu"il’ a dænsïſa 'vraie défi'

nition. » La Chirurgie , loin d'être une

n ſcience ſéparée dela Médecine , est une

n Médecine plus étenduë; un A'rt qui brille

” d’invention 8c de génie , juſques dans le

” ſimple méchaniſir-ie d'un grand nombre

n d'opérations ;une pratique qui exige des

v connaiſſances telles que la structure des

n parties du corps humain , leur jeu ,leurs

D: rapports. . . . Une ſcience enfin , qui ren

” ferme des principes , dont l'application

n est auſſi variée que les maladies 8c. lieues

n accidens'.

E v Tel
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Tel est l'état actuel de la Chirurgie , mais

quelle aéré ſon origine 2 Celle de la -Méde

cine en général. Les. Mire: , gens qui n'a

voient d'autres titres pour traiter les mala

dies, que de porter le nom du premier Chi
rurgien qui s'étoſiit illustré. Les Moines , les,

femmes , car, comme on le ſçait, elles pen

ſoient les bleſſures de leurs Chevaliers; cha

cun ÿarrogeoitâ ſon gré , le droit de déci

der de la vie des autres.

A ces Mire: ſuccéderent les Phyſiciensz

c'est le nom que prirent ceux qui, munis de*

la lecture des Auteurs anciens, donnerent

conſéquemment leurs avis ſur les maladies..

Il étoient plus instruits que leurs' prédéceſ

ſeurs. L'Art cependant n'y gagna guere z les

vrais progrès étoient réſervés à ceux qui

prenant des voy-es plus instructives que la;

ſimple ſpéculation , ſe eh-argeroient de voir'

affidnment les malades ,_ de faire des, opéra

tions, ôc d'obſerver attentivement l'effet

des Remèdes, '

Notre Auteur remarque qu'alors il n'y

avoit nulle distinction entre ce qu’on a ap

pellé depuis Chirurgien , 8c ceux à qui le

nom de Médecin est resté.. Mais qifarriva

t'il? L'Univerſité, en adoptant les Médecins,,

Tema entre eux des ſujets de- diviſion z elle

leur interdit le Mariage z de-lâ pluſieurs em

braſſerent l'Etat Eccléſiastique , 8L des Ecclé

ſiastiques
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[iastiques ſe firent Médecins: ceuxï-ci. n’-exer“

cerent plus qu’une partie de leur Scienceparce quhttendu le Caractere du Sacerdoce,

on leur défendit la viſite des' malades dans

leur lit, la cure' des maladies honteuſes;

celle des maladies des femmes. Toute cette

partie dela Médecine fut réſervée aux Laï

ques- 5 ainſi, eux ſeuls ſe chargerent d'opti

rer, de ſuivre , d’étudier les variations des

maladies. Ce ne ſur plus que parmi les Mé

decins Chirurgiens , qu'on trouva les ſe-ñ.

cours qui demandent néceſſairement la pré

ſence de celui qui traite , 8c que reſiderenc

les connaiſſances les plus utiles , deſk-â.

dire , celles qu'on tire de l'expérience ,

jointe â la Théorie.

Dès le Règne de S. Louis , cette partie de

la Médecine , distinguée aujourdhui ſous le
nom deChirurgíe, eſt ſuivant les reclſiierñ

ches dont nous parlons , illustréeen France ;

:léiinie en un véritable Corps , profeſſée par

es hommes d'une Science reconnuë,& dont

quelques-uns ſont recommandables encore

par la naiſſance 8c par le rang: l’aveu des

Univerſités de l'Europe, celui des autres

Sociétés \Ëavantes , les Ordonnances des

Rois , les Bulles des Papes , tout concourt à.

décorer les Chirurgiens , qui perfection

nenr leur Art. IM” Pitara' , Chirurgien de*

—S. Louis 8c instituteur du Collège de Chi-rur

E v) gie 5



956 MERCURE D/E FRANCE.

gie ; Guy d: Cbanſiliac , 8C pluſieurs autſiresct,

ſont honorés dela confiance 8c de la faveur

des Rois , 8c revêtus de Dignités z (Thabiles ~

Maîtres livrés aux ſecours que le Public leur

demande , ſe ſuccedcnt en grand nombre ,

8c cette ſucceffion n'est pas ici ſimplement

citée. L’Auteur de ces Mémoires rapporte

une Liste conſervée dans les Registres du
Collège de Chirurgie , qui contſitenclesnonïs

de tous les Chirurgiens , depuislan 1 O z. 3 .

Dans ſa ſeconde Partie , l'Auteur S’étend

ſur de certaines diſcuſiioxis qu’il a touchées

précédemment. Ceux qui profeſſeur cette

partie de la Médecine , appellée Chirurgie ,

.ſont abandonnés, ou pour nous ſervir de

ſes termes mêmes , perſécutés par ceux qui

s'attachent à la cure des' maladies internes.

Ces derniers ne veulent plus con Oſer une

même Faculté z ils excitent z ils EVOÏlſC-ÏIE

de certaines prétentions. des Barbiers , qui

sïættribuentle Droit .de pratiquer quelques

Larties de la Chirurgie. Les Chiturgiens

iont maintenus dans leurs Droits ',. eux ſeuls

peuvent faire les diſſections, les operations

importantes , en ſuivre le traitement , 8C eu

fin il est réglé qu’il n'y a dc Cliirurgiensfflu

tentiquenuent reconnus pour tels, que ceux

qui ſont examinés 8c reçus parle Collège de

Chirurgie.

La z , la 4 8C la ç Parties comprennent

une



vM A Y- 1744- 9S1

_une ſuite de ces mêmes diſputes, regenerées

_ſouvent des cauſes qui devroient les hnir.

On voit que parmi les Chirurgiens ,_ tou

jours réduits à réſister à de nouvelles attzr- a

ques , de grands hommes ſe ſuccedent.

Leur Corps acquiert de nouveaux avanta

ges , tels que d'être aſſocié à l'Univerſité.. Il

faut lire dans l’Ouvrage même quels furent

Guillaume Vawzſſêut, premier Chirurgien de

.FTango/s 1, 8c pluſieurs autres Sçavans Chi- ,

rurgiens :les Ouvrages écrits par eux : les

découvertes : les cures merveilleuſes 5 les

operations hardies 8c justifiées par le ſuc

cès ;les Méthodes , pour maintenir les pro

\ ,. , . .
_gres de lArt. "ſant dautres faits intereſ

ſans, gui ſont écrits de maniere à exciter 8c

à ſans aire la curioſité des Lecteurs , 8L qui

ſeraient trop affoiblis , en les reſſerrant

dans les bornes &un Extrait, expoſent lÎétat

de la Chirurgie jnſq_u’;‘i ce jour.. On voit

cinq_ Profeſſeurs, 8c cinq, Dénuonstrateurs

,établis dans les Ecoles. de Chirurgie , deve

nues plus floriſſantes' que jamais : une Aca

démie de Chirurgie , dont l'utilité sÎest ma

nifestée dès ſa naiſſance , à un degré émi

_ nent. Enfin , par une Déclaration du R01 ,

donnée en i745, les Chirurgiens, \établis

dans t0.i1s les Droits 8c dans les. Distinctions

honorables, qui leur avoient été accordés

par tant de Rois , 8C confirmés d’une ma:

. mere ſi éclatante par François I. HIS
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HrsTorRE GENEÏLALE des Auteurs Sacrés

8c Eccléſiastiques , par le R. P. Dom Remi

Ceillier , Bénédictin de la Congrégation de

S. Vanne 8c de S. Hidulphe , Prieur Titu

laire de Flavigni- , à Paris , au Palais , chés

Paulus-du-Meſízzl , au Lion d'Or. Volume

172-4". de 82.4 pages, An. i741.

TnoiSiiTfME ET lVë ToMEs de l'Histoire

Générale d'Eſpagne , traduite de l'Eſpa

gnol de Dom Jean de Ferrer-z: ,_ par M.

ÆHe-rmilly, à Paris, chés Oſmom, Clouſíer

8c Garneau Libraires , ruë S. Jacques. Ces

Libraires , qui ont entrepris de publier par

ſouſcription la Traduction de cette Histoi

re, avoien_t averti qu’ils ne recevroient de

Souſcriptions que juſqu'au premier Octo

bre i743 , mais comme cet Ouvrage de

mandoit plus de tems ,ils ſe ſont déterminés

à pro/longer le tems de la Souſcription juſ

?n’ait mois (FAO-ſit i744.. Les conditions

ont les mêmes que dans la premiere Souſ

cription. Le prix de lſiêuvrage entier est de'

76 liv. io ſ. En recevant les quatre pre

miers Volumes, on payera 42 liv. IO; ſ. en

recevant les Tomes V äc-Vl , i7 liv. par

reille ſomme pour les Tomes V l I 8c VI l I,,

de ſorte que le IXe Tome ſera fourni gra

ſ15.

A l'égard du grand Papier , dont on n'a;

- 1111C
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tiré que 80 Exemplaires , on payera 1-5 liv.

pour chaque Volume , en fai ant les mêmes

arranger-mens que pour le petit Papier.. On

donnera inceſſamment les V ê( V I Volu

mes , qui ſont actuellement ſous preſſe , 8C

peut-être même l'Auteur y joindra-t'il le

V II , pour dédommager les Souſcripteurs

du tems qu'ils ont attendu Les Ill 8c 1V , la

maladie du Traducteur l'ayant empêché de

les donner au tems marqué ;en ce casñ, on

payeroit, en retirant les trois Volumes , 2. 5_

fiv. i o ſ. pour le… petit Papier , 8c '45 l.. pour'

grand. .

THEATRE CRITIQUE ESPAGNOL, Bec. De

puis ce que nous avons rapporté de cet Ou

vrage dans' le i. Vol. du Mercure" du mois: r

de Décembre dernier ,il a paru trois autres

Diſcours auffi habilement traduits que les

précédensôc qui ſe font lire avec le mê

me plaiſir. Le (premier a pour titre :Art:

Divina/arr”, le econd, Prophétie: _ſuppoſi-'es ,

8c le troiſiéme , lÏUſage de la Magie. On les:

trouve, comme les précédens, en brochures:

ín-I 2.. A Pari: , chés Prault Pere , _Quai de

Gêvres au Paradis , 6c chés Clement à la:

Caille ,, Quai desAugustins.

LA RELioioN CHRETIENNE éclairée des:

lumieres de l'intelligence par le DogmÇ &F

P”
r
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par les Prophéties. Deux Vol. in-rz. r 744 ,_

à Par” , chés la Veuve de [rf Tam-J. G.

Margot , 8C Caustelíer , Libraires…

LA MATXERE MEDrcALE , par M. Gèqf»

fra): , Docteur en Médecine de la Faculté de

Paris, de l'Académie Royale des Sciences ,

de la Société Royale deLondres, Profeſſeur

de Chymie au Iardin du" Koi , 8c de Méde

cine' au Collége Royal, gaduite en Fran

çois par M. B*** , Docteur en Médecine de

la Faculté de PariHSepr Vol. in-x z , 174:4: ,

à Paris ,chés Defizim 8L Saillant , Libraires,

ruë S. Jean de Beauvais. '

TROIS1E’ME Edition, revûë 8c conſidéra

blement augmentée,du Traité des Marieres

Criminelles , ſuivant l’Ordonnance~ du mois

d'Août 1670 ,les Edits , Déclarations du

Roi, Arrêts 8c Re' lemens. intervenus juſ
qu’à ſipréſenr , diviſe en quatre parties, par

M. Guy du Rouſſeau de f4 Combe, Avocat

en Parlement , 174.4, Vol. in=ñ4-°. prix ro

liv., A Pari: , chés Théodore le Gras , Li

brairean Palais , à l’L, couronnée.

LE SERVXcE ordinaire 8c journalier de la

Cavalerie, en abregé, 8c les Mémoires pour

le ſervice journalier de »Flnfanretic , I744. ,

i714 z.. Ces deux Ouvrages ſont dédiésñà M.

.. ï' le
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le Duc de Chartres , le premier par M. le

Cody-madeleine , Lieutenant Colonelde Ca

valerie , 8c le ſecond par M.- de Bambîell” ,

Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

Brigadier des armées du Roi, Gouverneur

pour S. M. à Oleron , en Bearn , dans la Sé

néchartſſée 8c Lieux en dépendans, I744.

Deux Volumes in- 1 z , à Pari: , chés la

Veuve de la Tour , I. G. Merigot , 8c Couſ

relicr , Libraires.

NOUVELLE Edition des Conférences des

Ordonnances de Louis X l V , avec les an

ciennes Ordonnances du Royaume , le

Droit Ecrit 8c les Arrêts , enrichie d'Anno

tarions 8c dc Déciſions importantes , par M.

Philippe Barnier , Lieutenant particulier

en la Sénéchauſſée de Montpellier , à Pari: ,

chés Manchot , Goſſèli” , le Gras' , Sang-ain ,

pere 8c fils , 8c autres Aſſociés Libraires.
Deux Vol. irſiz 4°. 1 744.

LE PARFAIT CAPlTAINE , ou Abregé des

Guerres des Commentaires de Céſar. Petit

Volume in- 1 z , bien imprimé, à Pari: chés

Duran-z' , Libraire , ruë S. Jacques '7- Píget 8c

Damonne-ville , Quai des Augustins.

MEMOIRES pour ſervir à l'Histoire' de la

Vie de M. Silva , par M. Bru/ai” , Docteur

~’ en1
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en Médecine. A Paris, chés Durand, ruë

S. Jacques , I744 , mñ8°.

ï

NOUVELLE EDITION de l’Ouvrage intituñ

le' :Conſidérations ſi” les cauſes de la gran

deur des Romain: Ô' de leur décadence , à

Amsterdam , chés Daz/borde: , viS-à-vis la

Bourſe , i 744. , inñ I 2. , 8c ſe trouve à Pari: ,

chés Durand.

TRA! TE' des moyens de diſſoudre la Pierre

8c de guérir cette maladie , 8c celle de la

Goute par le choix des alimens , par M.

Théophile L0H7 , Docteur en Médecine de

la Société Royale de Londres , traduit de

lÏAnglois par M. T. A, imprime' à Paris ,

chés le même Libraire , i744 , in-i z.

JOURNAL d'un Voyage au Nord. Ouvra

ge enrichi d'un grand nombre de figures en

Taille-douce , I 744. , in~4°. chés le même

Libraire 8c chés Pig”.

i

E N T R E T r E N S Mathématiques ſur les

Nombres , I’Algébre , la Géométrie , la Tri

gonométrie rectiligne , l’Optique ,la propa

gation de la Lumiere, les Teleſcopes , les

Microſcopes , les Miroirs , FOmbre , 8c la

Perſpective , par le R. P. Regnault , de la

Compagnie de Jeſus , in-i 2.. chés Darazlzd ,

C au
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Clouſíer 8c David , ruë S. Jacques , 8c Da

mamóe-Uille , Quai des Augustins.

~ T n A r T E' Philoſophique des Loix natu

relles , où l'on recherche, 8c l'on établit par

la nature des choſes la forme de ces Loix ,

leurs principaux chefs ,leur ordre , leur fpu

blication 8c leur obligation z on y ré ute

auffi les Elémens de la Morale 8C de la Poli

tique de Thomas Hobbes , par le Docteur

Richard Cumberland, depuis Evêque de Pè

terborough , traduit du Latin par M. de Bar

beyrac , Docteur en Droit 8c Profeſſeur en

la même Faculté dans l'Univerſité de Gro

ningue , avec des Notes du Traducteur ,.y a joint celles de la Traduction Angloi e ,

à Amsterdam , chés.Pierre Mortier , 1744._ z

in-4°. 8c ſe trouve ii Paris , chés Huart ,Im

primeur-Libraire de Monſeigneur le Dau

phin , ruë S. Jacques , àla Justice.

C ri I R U no i iñ: complette, ſuivant le Syſï

tème des modernes , contenant une Deſcrip

tion courte 8C exacte des parties du Corps

Humain , une explication facile de ſa Mé

chanique , une idée énérale de ſes déran

gemens , un détail e ſes maladies 8c des

moyens que la Chirurgie fournit pour les

.guérir 5 le tout ſuivi des mèdicamens ranges

par claſſes , avec les .Formules d'uſage ,L35

_ es
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les Compoſitions tant Chyniiques que Ga.

léniques 5 un abregé des Drogues ſimples z

8C une explication des termes employés

dans cet Ouvrage: le tout mis par Ordre

Alphabéti ue, 2. vol. in-r z. A Pari: , chés
d’Haury, lleul Imprimeur-Libraire de M. le

Duc d'Orléans, ruë vieille Bouclerie ,-17 44.

Jean-Baptiste Paſquezli , Imprimeur-Li

braire ,- à Veniſe , y a publié le l V. Volume

du Recueil choiſi des Piéces inſérées dans

les Acta Ernditornm de Leipſick. Ce Volu

me va depuis I701 , juſqu'en i7 io , i”—4.°.

Î 745 *

Nouvelle Edition' des Ouvrages de Lau
rent Patarol , en deux V-olunies in-4°ſſ. dont

la plûpart n'avaient point encore parû , dans

la même Ville , I744..

On imprime-ï Palerme , par l'ordre du

Pape un Ouvrage de Théologie , Ouvrage

posthume de M. Mdæzmellz. M. Laurent

Miglidccia , qui en est l'Editeur , y joindra

des Notes. ll publiera' d'abord ſéparément

le Traité de Lem: Theologicir , en un Volu

me in-fàl. dont le prix ſera de neuf Paules ,

( environ 4 liv. i5 ſ. monWe de France )

pour ceux qui voudront s' ocier d'avance.

L'OM/mae est m Lat'o m.

Le
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Le ſecond Volume de Sulpice Severe ,

dont le premier a paru il y a deux ans , est

preſentemenr ſous preſſe à Verone. Ce ſe
ctcond Volume traite de l'Histoire Sainte 8C

de PI-iizstoire Eçcléſiaſiiqttel, depuis _le com

mence-ment du Monde juſquà l'an 400 de
Jeſus-Christ, ſi

Il paroît dans la même Ville Fonziéme

Tome des Oeuvres de S. Jerâme , concenanc

les Ecrits ſuppoſés ou douteux , avec la Vic

de ce Pete , par Mre Dominique Valldrſe,

Prêtre , ſecondé par d'autres Sçavans de

Verone , chés Pierre-Antoine Berne , 8;

Jacques Vallarſe. L'ouvrage est en Latin,

On a imprimé depuis peu à Rome, un Ou

vrage curieux, 8c qui intéreſſe la Religion ,

ſous le titre de Historia 84cm de Baptifmo

Con/lantini Max. Aug. Colloquiisfèzrrxiliaribnr

dtgeſia , 85C. Amore_ Mathis. Furhemanno ,

Auſiriaeo , l vol. irt—4°. Roma ex Ûjïpagra.

ſkin Ico-tunis Zempel , I744.

Il -paroîr dans la même Ville , une Traduc

tion Italienne d'une lettre Arabe , écrite

dîſpaham , au Parriarche de Chaldée , 8c

envoyée \par ce Prélat à la Congrégation de

la Propagande, dans laquelle o__n rend compte

;d'une Verſion de la Ste Ecriture , 8c de l'Al
_ coran , faire par ordre de Selva/p Nadir, ſion

Thamas-Kotllirgan. Il
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Il y paroît auſſi une Diſſertation Latine de

M. Bianchini : “De Tribus -generibus In/Zru,

mentor-um Muſica 'veterum Organic-e.

REcUEiL de Piéces en Proſe Ô' enVers,

prononcés dans l'Aſſemblée publique , te

nue' à Montauban , dans le Palais Epiſco

pal, le 2.5 Août I743 , à Tauloufi- , chés Jean

François Fare/Z, 174. z. -

PROLEGOMENA', .S'en Prdlectioner Tideale

gie-e de Religione , de Verbo Dei , ſZ-u Scripto ,
i fi” trudita z de Ecclóſízï Ô' Cortcilitcti , cum Ap

pendice de fui-e Eoclcſiaſiico , Auctore M. Ni.

C0140 Girardeau , Preſbizero , ('76. Pariſiis ,

apud -Uiduam Raymundi Mazietes , Ô' J. B.

Garnier , I 74, 3 .

Daz-vid, le jeune , mettra inceſſamment

'en vente une Edition de Salin/Ze , petit 'ins

"l z , avec des Estampes.

UNE lettre ,écrite de Marſeille le 25'

'Mars dernier , nous apprend qu’on vient

d'imprimer à GenÉ-Ue un journal Historique

'du= Commerce des Arts 8C Manuſactures ,

"qui s'y vend chés Gedeon Philibert , au Per.

ron. C'est, dit l’Auteur de la lettre, une

eſpéce d'Ouvrage périodique , dont il adéja

~~ paru cette année trois brochures in 4°. de

4.0
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40 pages , qu’on vend u. ſols de France.

On y parle des nouveaux Traités de Com

merce , des Machines 8c Inventions' nou

velles , par rapport aux Arts Méchanÿues ,

des Fabriques 8C Manuſactures de di erens

Pays , des nouvelles découvertes qui ſe ſont

par rapport â certaines Marchandiſes , enfin

de tout ce qui peut embraſſer les trois ob

jets déſignés dans le titre. Il y a par exem

ple , un article curieux , au ſujet de divers

Ecrits de Mrs Thiout , Iulien-Ie-Roi , 8C _

Maſſoteau de S. Vincent ſur l’Horlo erie.

Les Libraires de Paris , 8c les Particuliers ,

curieux de ce Journal , peuvent s'adreſſer

en droiture au Sr. Guidon Philibert , qui

aura ſoin de le ſaire tenir régulièrement

aux adreſſes marquées. Il ſe trouve à Lyon

chés le ſieur Renard, un Bureau d'adreſſe, 8C

a'. Marſeille , chés les principaux Libraires.

~ Philibert 8c autres Libraires de Genève ,

vendent les Ouvrages de Mathématique de

Îaozues Bernonlli , enrichis de Notes de M.

G. ramer , 2.. vol. in-4°. avec des figures ,

1744., prix zo livres.

Ils vendent auſſi la Statique de: Animaux,

traduite de l’Anglois du Docteur Halès, par

M. Sauvage de la Croix , Profeſſeur de l'U

niverſité de Montpellier , qui y a ajouté des

’ N01
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Notes 8c quelques Diſſertations, I. Vol.

m—4°.

On avertit à la fin de la lettre qu'il y a

- actuellement à Marſeille un Magaſin de Li

vres â vendre, ſoit en gros , ſoit en détail, ſur

toutes ſortes de matieres , Latins , François ,

Italiens , Eſpagnols , (Fo. On peut s'adreſſer

pour cela au St Dominique Sibié , Impri

meur-“Libraite ſur le Port , lequel donnera

les instructions néceſſaires.

N o Us avons dit dans les Nouvelles Lir

teraircs du Mercure de Mars dernier , pag.

548 , qu'on avoit publié à Londres une Tra

duction Angloiſe des Eſſaisſiër diverrfiijcts

de Litterature CÛ' de Morale , par M. l'Abbé

Trial/let , faire ſiir l'Edition de i737 , la

plus ample 8c la plus exacte. Nous avons

été informés depuis , que cette Traduction

est d'après. la troiſième Edition de 174i ,

plus ample que les .deux précédentes, 8C

qu’ouñtre cette Traduction que nous connaiſ

ſons , 8c qui est de M. Elphinston , Ecoſſois ,

qui a paſſé une partie de l'année derniere à

Paris 5 i_l en a paru preſqu'en même-tems

une autre , don't l'Auteur nous est inconnu.

M._ Elphinston a encore traduit l’Oraiſon

Funébre de M. le Cardinal de Fleury , par le

P. La Neuville , 8c nous ſçavons qu'il tra

~ ’ vaille
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vaille à une nouvelle Traduction du Diſ
cours de M. Boflſiuer , ſur l'Histoire Univer-ſ

ſelle. ‘ '

 

L'Académie Royale des Inſcriptions 8c.

Belles-Lettres tint ſon Aſſemblée publique
l: Mardi r4." AVE-ll , à. l'ouverture de lañſſ,

quelle M. FAbbédE Pompamae , Chancelier

des Ordres du Roi, Doyen dd Conſeil , qui

est Préſident de l‘Acadén1ie cette année, dé

livra le Prix à M. Marti” Avocat au Parle

ment , Receveur des Octrois de la Ville de

Paris , Auteur de la Diſſertation , qui avoit

pour Deviſe : Nec fl” e/Z faire omnia , la

quelle au Jugement de l'Académie , avoit le

mieux traité le ſujet propoſé pour le Prix. "

- Enſuite' M. l'Abbé Gedozzyn uc un Mémoi

xcſur lTzducarion des Enfans.

,M. de la Cnrne , de [Jaime Pal-eye en lut un
ſur' l'utilité de la lecture des anciens Ro-ſſ

mans de Chevalerie , par rapport à FI-liſñ

toire de notre Nation.

M. de Fancemagne remplit le reste de la'

ſéance par des Réfléxions ſur Putilité de la.

lecture des anciens Poëres François 8c Pro

vençaux , par rapport au même objet. ll

s’arrêta particulierement ſur la vie 8C les

Poëſies de Guillaume 1x , Duc de Guyenne ,

8e Comte de Poitou , Ayeul d’Eléonor , _

femme de Louis V I I. '

F Le
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î l'Académie lut ?Elogeqde M. l’Ab

Le Mercredi 1 J du même mois ,- l'Acadé

mie Royale des Sciences tint auſii ſon Aſ

ſemblée publique , à laquelle préſida' M.

Trudainz , Conſeiller d'Etat 8c Intendant

des Finances. -

L'Académie n'a accordé le Prix à aucune

des Piéces , qui ont “concouru pour le Prix

double de i 744. Elle a remis une troiſiëéme

fois ce Prix , dont le ſujet est l'attraction du

Fer (T de lîAimëm , &c. de ſorte qu'il est

augmenté du triple , 8c ſera de 7500 liv.

M. daæfoncby , Sécreraire perEetuel de

é de Bra

gelongne.

M. Cdffini a lû une Diſſertation ſur la

Camére.

M. Du Hamel lut enſuite un Mémoire

a ſur les Boutures 8C les Maſcottes des Arbres.

M. de Buffbn termina la Séance par une

Préface Historique - out le Catalogue rai

ſonné d.u Cabinet 'Histoire naturelle du

Jardin du Roi.

CRB/TE de laCométe de 17438: i 744,

par M. le Monnier.

Inclinaiſon de l’Orbite à l’Ecliptiquc ,

46 dégrés 2.2. m. trois quarts.

Lieu du nœud Aſcendant i5 dégrés 36

m. un dixiéme du Taureau.

La plus petite distance au Soleil ou la

distance Perielie zz) zo parties , dont la
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moyenne du Soleil â la Terre est 1 Ooooo.

Lieu du Perielie , IG degrés 49 tn. un tiers

de Ia Balance. ‘ ë

La Cométe a paſſé par ſon Perieliectle pre

miers Mars , à huit heures du ſoir

L A SocrE’TE’ LlTTERAUKI-I d'Arras tint Ïc

7 Mars dernier une Aſſemblée ſolemnelle

au Gouvernement , où M. le Maréchal d’Iſen-*

ghien , ſon Protecteur , a bien voulu lui ac

_ corder un appartement. M. Dubois de Dui

ſans , élû depuis peu Directeur , ouvrit la

ſéance par' ſou Diſcours de remerciment ,

auquel répondit M. de la Place , Secretaire

perpcruel. M. de Creſpin-cul l’aîné , nouveau

Chancelier, remerqia pareillement la Com

pagnie , 8c M. Harduin lui répondit , parce

que des raiſons particulieres empêcherent

M. le Secretaire de remplir cette Fonction.

Enſuite M. Bauvin recita .une Ode Chré

tienne 5 M. Maſſon en donna une autre ſur

la Bénédiction de Madame ë*** Abbeſſe de

*V* , 8c M. Harduin termina la Séance par

un Mémoire Fort détaillé , pour ſervir zi

l'Histoire de la Ville d'Arras , depuis le

commencement de l'année I477 , juſqu'au

mois de Mai i484. Huit jours a rès M.
l'Abbé de Crefſipiœul, nouvel Aſſocié , fit ſa

harangue de remercîment , âlaquelle répon

dit M. le Directeur.

F i] O D E
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0 D E cHRETiENNE,

Recits? par M. Bauvin , à la Société Littéraire

d'Arras.

J 'Ai traîné mes jeunes années

Dans Pamertume 8c la douleur ,

Et fai vû toutes mes journées

'Empreintes du ſceau du malheur.

Triste jouet de Pinſortune ,

Mon ame,à ſoi-même importune, p

?abandonne aux plus noirs tranſports z

Comment de mille coups frappée ,d

Ne s'est elle point échappée

Des liens fragiles du corps;

DVR;

O Dieu , conſidere Potage

Dont mes eſprits ſont agités;

Voi plier mon faible courage

Sous le poids des ealamirés;

Prens pitié d'une ame abbaruë .

Q_ui dans le chagrin , _qui la tuë ,

N’a plus d’eſpoir qu'en \on ſecours.

je ſuccombe , ſi ta clémence

Ne vient étouffer la ſemence

Des man: qui mmacent mes jours.
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Noir chagrin , donc je ſuis la proyc ,

ſi Qxand deviendrai-je :on vainqueur J

Ne verrai-je jamais la joie

Prendre ta place dans mon cœur P'

Loin du faste cle Populencc,

Er des horreurs de Pindigeuce,

Dans le ſein de la liberté ,

Sans douleurs , ſans inquiétude , '

Quand me livrerai je à l’Ecucle,

Qui conduit à la Vérité!

. &-33%

Mai: quoi I la Sageſſe éternelle

Condamne mes lâches ſoupirs;

Tremble , inſenſé , crains , me dibclle ,

03e je n’exaucc tes deſir-s.

A mes décrets ſois plus docile;

Le malheur à l'homme eſt utile;

(lue ton cœur le redoute moins ;

Ta priere me deshonore; ~

EPr-ce â con ame , qui' sffgnorc ,

De m’éclairer ſur tes beſoins I

Ô-ÆŒ

Faut-il qu’un déſeſpoir funeſte

T’entraînc en ſes égaremens-P

Il aigrit le courrouxcélcste ,

Er nudoucir pas tes courmens.

F íïí
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Ciel ; j’ai mérité ton courroux z

Vile 8c ſuperbe créature ,

Vois frémir toute la Nature o _ … . ,

Des' maux que ſouffre ſon .Auteur ; ſſ

Que ce grand exemple Faniine; p

Montre un cœur ferme 'GC magnanímçñ;

Oſe imiter ton Créateur.

*YBR* '

'Ainſi Dieu parle ,œ ſes paroles ' ſi'

Ont confondu ma lâcheté , ' ‘ ~ ’

E: les eſperances frivoles , 5 ~~ ' ' *' ‘ ’

Que formait ma cupidité.

- 1l arrache les voiles ſombres; ~

Qui nfenveloppoiemctde leurs ombres ;.

Yapperçois toutes mes erreurs.

O triste aſpect qui m’épouvante!

Mon ame interdite 8c tremblante

Ciaint (Penviſager tant dîhorreurs;

*QU*

Tes vengeance: ſont légitimes -, _ ’

Et Pénormité de mes crimes

Pafle la force de tes coups.

(Lie ta ſévérité s’enfl~âme z

Frappe mon corps; remplis mon ame

D’une active 8c ſainte terreur.

Souvent la gloire , la richeſſe ,

L'eſprit , la ſanté ,la nobleſſe ,

Sont des préſens de ta fureur.

Nous,
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N o U S avons reçû le Programme qui ſuit

au ſujet de la Societé Litreraire de la Ville

de Montauban.

M. FE-vêque de Monlauban , ayant destiné

la ſomme de deux cent cinquante Iiïvres ,

our donner un Prix de areille valeur à ceui qui', au jugement deilia Société Litrerai

re établie dans cette Ville ar' permiffion

duRoi, ſe trouvera avoir ſiit le meilleur

Diſcours ſur un Sujet relatif à- quelque
ſipoint de Morale , tiré des Livres Saints ,

ſuivant l'uſage de l'Académie Françoiſe ,Ja

Société Litreraire a cru neceſſaire d'avertir

le public u’elle distribuera ce Prix pour la

premiere Pois le 2. 5 Août prochain , Fête de

S. Louis , Roi de France.

Le Sujet de ce Diſcours ſera pour l'année

174.4. La ſ/dnſté des Science: ſam la Reli

gſm , conformément à ces paroles de l'Ecti—

ture : !ſemi autem ſunt omnes hommes i” qui

bm no” fiche/Z ſcientia Dci. Sxp. Cap. 1;.

v. r. j

Toutes ſortes de perſonnes , de quelque

qualité qu'elles ſoient , ſeront re ûës à pré

tendre à ce prix , hors les Merniztes de' la

Société Litreraire , qui en doivent être les

Juges.

Les Diſcours nc ſeront tout au plus que

d'une demie-heure de lecture , &finiront

toujours par une courte Priere à I. C.

Fiuj Ceux
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Ceux qui en auront compoſé , les ſeront

-remettre dans tout le mois de Juin prochain,

entre les mains de M. de Bernay', Sécretaire

zperpetuel de la~Société -Litteraii-e , en ſa

Maiſon ruë Montmurat ,~ ou , en ſon abſen

ce , à M. Forestier, Avocat à la Cour des Ay

_des, en ſa maiſon, même ruë. On n'en rece

yirzidaucumqui; n'ait une Approbation ſignée

— e eux Docteurs en Théo ie. Les Auteurs

,n'y mettront point leur :fm , mais ſeule.

pnentdunle marque ou paraphe âavecpun Pacif

a e e 'Ecriture-Sainte ;ou 'un ere e

l'égliſe, qu’on écrira auſſi ſur le Registre du

Sécretaire de la Société. p —

_ Le Prix ne ſera néanmoins délivré à au

cun , qu'il ne ſe nomme , 8C' qu'il ne ſe pré

ſente en perſonne ouſ par Iîrocupeur , pour

le recevoir , 8e our i ner e Di cours. …

Le Prix ſera iihe .Médaille d'or , repreſen

Mm S. Michel , avec cette Légende 2 213i!

ut Deus?

Le ſujet du Diſcours ſera à l'avenir pit

blié un au avant la distribution" du Prix ,

mais on a voulu commencer- cette aimée à

foüir des Bienfaits de M. Flîvêque de Mon

tauban , 8c répondre par cet empreſſement

à ſon Amour pour les Beaux-Arts , 8C à ſon

zéle pour leur progrès.

La Société Litteraire avertit les Auteurs

d'adreſſer trois copies de leurs Ouvrages ,

— 8c
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8C (Paffranchir les Paquets qui ſeront en

voyés par la Poste , ſans quoi les Ouvrages

ne ſeront point admis_ au concours.

-Î EsrAMrEs NOUVELLES. 'ï

Il paroît depuis peu une Estampequi a été bien reñ_

çûë par le Public &t par les ConnoiffeursCest un Su

jet de Pietéxxécute' avec une intelligence 8c un goût

digne des deux Graveurs qui y ont travaille' de con

cert. Le deſſein est du Sieur Cochin le fils , 8c la gra

vûre est du Pere , ſi connus l’un 8c Pautre par leur

ſupériorité dans leur Art. __

Le Fond du Sujet est heureux 8c intéreſſant. On y

a renſermé 'ſous un même point de vûë lïAncien 8c

’ le Nouveau Testament , 8c comme jéſus-Christ est

Pobjet de l’un 8c de l'autre, tout n'y reſpire que [ui,

tout l'annonce 8c le, déſigne. . Ã

Les principales figures font animées. Leur attitude

peint au naturel' leur amour &t leur zéle. Moïſe, ſur

tout, au milieu des ombres de la Loi, ne paraît occu

pé que de celui que ſa foi lui découvre, Gt q>u’el'le lui

fait voir à travers le nuage qui le cache. Les rayons

de lumiere,qui partent de cette divine ſource# don-t

l'écoulement le plus conſidérable tombe ſur lui,

Fembraſent 8c le tranſportent. .

La même impreſſion ſe remarque dansles Pro;
1 \ ï - .

phetes ,a la tète deſquels on von DâVld. Une autre

portion de cette même lumiére produit en eux les

mêmes effets. lls expriment. tous par leur action l'a

vivacité de leur ardeur , 8c Pétenduë de leurs deſirs.

Leur cœur ſemble voler \Ûers celui qui en eſt l'objet.

A qlfoppoſite , dans le lointain , on reconnaît dans

.Abraham , prêt à immoler ſon fils , 8c dans les Pa

ttiarchesqui lfenuíioimenr, Les dépoſitaires des pro

' F v meſſes,
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meſſes , qui toutes ſe terminent à jeſus Chriſhdom

ils ſont eux-mêmesje Type 8c la figure.

Un peu plus loin,une foible lueur annonce à Adam,

dès le premier instant de ſa chute , celui qui en doit

être le réparateur.

Ôn a gravé au bas de cette Estampe ces paroles qui. ’
conviennent parfaitement au Sujet. Emu-yak, Seí- ſi

;nem , celui que *vous demi envoyer. Ellcs~ſo~nt tirées ,

du Livre de l"Exode , Ch. 4 , V. r3. Ce ſont lesmê
mes que Moïſe adreflſid â Dieu , 6c qu’il ſemble re

peter de nouveau dans le tranſport qlui Panime.

Cette Estampe , qui peut avoir uit pouces de

hauteur, ſur ſix de large, 8: qui ſeroir bien a' ſa place

à la tête d'une Bible m—4°. ſe trouve ches Dfſprcz 8c

Ca-velm, fils , Libraires , ruë S. jacques , dont l’em—

preſſement est ſan bornes pour tout ce qui peut

faire plaiſir au Public.

Le Sr Petit , Graveur , ru'e' S. jacques, :l la Cou

- :orme d’Epines , près les Mathurins , vient de met

tre au jour un Portrait de la grandeur d’un grand

571-4”, qui repréſente le Prince (hurler Edoiiard , petit

fils de jacques Il , Roi d'Angleterre , d'après le Ta.

bleau original , appartenant à M.. &Obtyen ,_ pein:

î Rome par Dominique Dupm. '

Grande Eflampeen large , ſous le titre de la VM[

Igſſ- , gravée par j. Mayen”, d'après le Tableau

.original de j RaouxMPeſhtte du Ro-Lde quatre

pied-s de large , ſur z 1- pouces de haut. C'est un :les

plus beaux Tableaux de cet excellent Peintre , 8c le

quatrième que le Sr Moyreau grave düprès Iui.

Il est dans le Cabinet de M le Chevalier d’Or

Ieans. Cette Estampe ſe vend chés j. Mayo-Mu , Gta.

veu-r du Roi, ruë d. jacques , âîla vieille Poste.

LE 'fondu-U de Pierre Migmlrd, Ecuyer; Premier

Peintre



M A Y- 1744- 979
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"Peintre du Roi , érigé à Paris dans ?Egliſe- des ja

cobins de la ruë S. Honoré , par les ſoins- de Mad.

la Comteſſe de Feuquietes , ſa fille , compoſés( exe

curé par). E. Lemoine , fils , Sculpteur ordinaire du

Roi en 1743. Grande Estampe en hauteur, gravée

par le Sr Lépicicr , Graveur du Roi , ruë S. Louis,

près l’Abbreuvoir du Quai des Orſévres , chés le

quel elle ſe vend. '

On trouve â la même adreſſe une Estampe en bau

reur , ſous le titre de la Àîarjjance, gravée par 1.34

_lecbou , d’après le Tableau original de M. André

_Bardem , Peintre de l’Académie. On lit ces Vers au
_bſſas de feu M . Rouſſeau.

@le l'homme est bien durant ſa vic

Un parfait miroir de douleurs Z

Dès qu’il reſpire , il pleure , il crie,,

.Et ſemble prévoit ſes malheurs.

Cette Estampe ſe vend auffi chés L. Sur-dague ,

Graveur du Roi, ruë des Noyers, vis-â- vis S. Yves.

IBENHNcE , autre Estampe en hauteur , qu’on

trouve aux mêmes adreſſes , gravée par le même

Graveur 8c d'après le même Peintre. On lit ces Vers

au bas du même Poëte.

Dans PEnfance toujours des pleurs;

Un Pédant porteur de tristeſſe ;

.Des Livres de toutes couleurs;

Des châtimcns de toute eſpece. l

Odienwe , Marchand &Estampes , demeurant'tn'rêſſ'\

d'Anjou , vient de mettre en vente les Portraits de

P v; CHAN.”
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A CHARLES-Paruline II l , Ro r DE 'Pavssſisî'

ELEcTEUR DE :BRANDEEOURG, né à_ Berlin lc a4,
Janvier 17”. , peint par P.. . . 8c grave' par Ficquectr.

ju” BIÆNOULLI , Profeſſeur de Mathématique,

né à Balle, en Suiſſe, en [667, peint par). Ruben-Sc

~ gravé par le même Graveur. . ~

BENorsT SPINOsA_ , ne' à Amsterdam en I632. ,

mort le 2.x Février 1677, âgé de _44 aus, peint pa.:

A. P. 8c gravé par Et. Feflard.

Le Sr le Menu de S. Philbert , Maître de Muſique,

vient de donner au Public ſa ſixième Cantatille, in

titulée l’H_-jmen; elle ne dépare point les cinq pré

cédentes , qui ſont Fort gotîtées Eiles ſe vendent

ſéparément 36 ſols piécqaux Adreſſes ordinaireson

vend auffi le Livre de Príncipe: , du même Maître ,

auquel le Pubſic fait un accueil favorable étant

_fort utile aux Commençant». On le trouve auiïi aux

Adreſſes ordinaires. '

CARTE DU PEROU , pour ſervir :ï PI-Iistoire des

Incas , 8c à celle de Pérat préſent de cette Province,

dreſſée par P. Buache , ſur les Obſervations Astrono

miques , faites aux environs' de I’Equateur , 8( com.

muniquées a l'Académie depuis l'an 12z6,,juſi.}u’exi
1739, par Mrs Godin, Bouguer 8c de' lſia Condamine,

de PAcadémie des Sciences , aſſujettie pour les au

tres parties aux Obſervations du P.. Feièillz-'e &z de

M. Frezier , aux Routes 8c Remarques 'Géographi

ques de divers Voyageurs. . >

AUT” CARTE de la Partie Méridionaie du Pé

rou , dreſſée par le même.

Elles ſe vendent à Paris , ſur le Qxai de la Mé

giſſerie.

Les Cartes des Provinces des Pays-Bas, en r;

feuilles , contenant les Comtes de Flandres, de Hai

~ riant ,
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-Iaut , de Brabant, ?Evêché de Liège, le Boulonnais,

:8: les Frontières de Picardiqdreſſées ſur les Mémoj.

.les de Eugene-HenriFriexſht angmcntéesſur les Ob

ſervations les plus nouvelles. Ces Cartes , ſi exactes

-ôc Ii détaillées, ſont très-néceſſairespour les Cam

-pemens 8c nlasches- des armées; elles ſont toutes

ſui-une même Echelle# peuvent ?aſſembler en une

même Carte. Elles ſe vendent à Paris , ches (rep) ,

ruë S. jacques , près la ruë de la Parcliemiuerie , à

l'image S. Pierre.

, On distribue à Paris,cl1és le St Dbeullandfitaveur,

ruë Serpenteattenant ?Hôtel de lascrpentqchés M..

.Martin , Officier du Roi. une Carte Topographi

que du Comté de Nice , orl_l’0n trouvera les mar

.ches des armées combinées de France ôçdffîſpagne,

depuis leur départ de. Provence. , _le paſſage dû

Var 6c toutesles differentes attaques des retran

chemens cle Montalban 8c de Villefranche,- avec

le détail letylus citconffancié de cette Conquête.

Prix zo ſols.

_ G. Martin , Libraire , ruë Sñjacques, à Paris, im

prime le Catalogue des Livres de -feu M. Danty

..d’lſnard,. Médecin, ancien Profeſſeur 8c Déÿznstra

teur des Plantes aujardin du Roi , Bt de lfllcadémie

;Royale des Sciences \Terre Bibliotbéqueſquñi est

conſidérable par uneCollection deTraités ſur toutes

les parties de Pl-Iiſtoire Naturelle , ſe vendra en dé—

tail au commencement de juillet decerte années

M. Claye-einem., Conſeiller d'Etat , Premier Mé

-decin du Roi, ayant vû la guériſon d'un grandPréñ

lat, des Rongeurs', Darttes 8c Boutons qu’il 'avoir

ſur le viſage- depuis plus de huit ans , lequel afait à

la Dame de Lenradeune penſion ſa vie durant . 8c

ayant
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ayant appris d'ailleurs la. guériſon de pluſieurs au

tres Perſonnes conſidérables, 8c qu’elle traitoit ces

Maladies depuis plus de 40. ans avec ſuccès é( ap

plaudiſſement , a bien voulu donner lon Approba

tion pour débiter ſes Remédes , pour l'utilité 8c le

ſoulagement du Public; ſçavoir ,une Eau qui guérit

les Dar-tres vives 8: ſarineuſes, Boutons , Rongeurs,

Taclies de rouſſeur 8c autres Maladies de la Peau ;

8c un Baume blanc , en conſistance de Pomade , qui

ôte les cavités &les rougeurs après la petite véro

le ; les taches jaunes 8c le bâle , unit 8c blanchit le

rein. Ces Remédes ſe' gardent tant que l'on veut,

8c peuvent ſe tranſporter par tout.

Les Bouteilles de cette Eau ſont de z.. 3. 4 8c

6. livres 8c au deſſus , ſelon la grandeur. Les Pots

de Baume blanc ſont de z livres x0- ſols , 8c les de

mi Pots d’une livre r5. ſols.

Mad. de Lejiradc , demeure à Paris, ruë de la C0
me-'die Franz-aiſe, theſis un Grainelier, au premier Etage.

Il y a une Affiche au-deſſus de la porte.

La veuve Bailly renouvelle au Public ſes aſſuran

ces , qu’elle n’a point quitté ſon commerce,& que

les véritables Savonettes de pure crême de Savon,

dont We ſeule a le ſecret, fe distribuent toujours

chés elle , ru'e' du Petit Lion , à Plmage S. Nicolas,

proche la ruë FrançoiſqQuattier de la Comédie

Italienne.

Le Public est averti que le véritable Sue de Ré

gliſſe 8c de Guimauve blanc ,ſans ſucre , ſi estimé

pour toutes les maladies du Poulmon , inflamma

tions , enroùemens , toux , rhumes ,asthme » P0“l‘

monie 8c pituite, continue à ſe débiter depuis plus de

trente ans , cle l’aveu & approbation de M. le Pre

mier Médecin du Roi , cliés Mlle Dïſmonline, qui est

la



. :ſi s _ _

.W .
~ A

- ç (MW "SI

a VEN

-:- c' -

b Ainement je verſe des larmes;

Elles Ïéteignent point mes feux 3
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*trente de Paveu approbation de le Pſ5

mier Médecin du Roi , chés Mlle Dſſfflffllffl-U T" eg



 



 

  

trente anis , deſiÎ-Àèeù 8c approbation deſſM-'le Pſ9' ‘

mier Médecin du Roi , chés Mlle Dïfflïvïïhïï» T” *g
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la ſeule qui en a le Secret de défunte Mlle Guy Q, g

quoique depuis quelques années des» particuliers

iyent voulu_ le contrefaire, leſquels pour mieux

romper le Public , ſe ſont dits Enſans de M. Guy ,

:e qui est une ſuppoſition; la difference S’en con

ioîtra aiſément par la comparaiſon qu'on en pourra

IIFC. '

On peut S’en ſervir en tout tems , le tranſporter

ar tout 8c le garder ſi long-tems que l’on veut,

ans qu'il ſe gâte jamais , 8c ~ perde tien de ſa

jualité. Le Prix est de fix francs la Livre.

Mlle Deſmoulins demeure rué Guenegaud, Faux

iaurg S. Germain , du côte' de la ruë Mazarine , :he's

U. Guzllaumc , Marchand de I/imaux Armes de

France , au deuxiéme Appartement.

MÎÆÆMÆHËDMËHÆËMZÏ-'æí

ËWÛDŒTÛJ TTC-TW( GTV-ÛËËŒ-**TÛCÏÎ

CHANSON

C ’Est ent-ain qu'on veut ſe défendre

Des traits que lancent les Amours:

L.

Un coſi-ur , qui différe à ſe rendre ,

Qiand il aime , c'est pour toujours.

C'est envain qu’on veut ſe défendre

Des traits que lancînt les Amours.

‘ Par M. Laffichard,

BRUNETTE.
/

i* Ainement je verſe des larmes;

Elles Ïéteigneut point mes feux 5 q_

Pinus
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Philis, je vois toujours tes charmesl;

Leur éclat me rend malheureux:

Avant que ta tendreſſe

Sorte de mon ſouvenir , ñ

t Ah! Ciel! quelle est ma faibleſſe!

Il me faudra mourir.

?KER-ï

Belle Bcsgere , que j’adore ,,

Que ſont devenus tes ſermens?

Tu me diſais hier encore

Ces mots ſi fiateurs , ſi charmauszg

Avant que ta tendreſſe

Sorte de mon ſouvenir: ,

Tircis , j'en ſais la promeſſe;

1l me faudra mourir.

A »WS-t

Le nouvel Amant qui Bengage,
Fourni-t'il t'aimer mieux que moi .> _ i

Je te rendois ſans ceſſe hommage , —

Et tes plaiſirs faiſaient ma loi.

Avant que ta tendreſſe

Sorte de mon ſouvenir,

Ah! Ciel! quelle est ma fſſoibleſſe!

Il me faudra mourir..

-PÆEDK

La-Bergere ſut attendrie'

Des reproches de ſon Amant .

Aux
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Aux abords d’une rive fleurie

Ils répeterent tendrement .~

Avant que ta tendreſſe

Sorte de mon ſouvenir ,

Mon cœur t’en fait la promeſſe,

Il me faudra mourir.

' îPdz-_zle même;

ËŒÆÏÆËÆËËŒWËÊÜ

SPECTACLES

E X TR A IT de la Comédit de ?Apparence

trompeuſe , Piece en Profi ,. m u” Acte' s

_ſuivie EPM” DivertiſſÈmeïzt , repréſêntíe a”

Théatre Italien le 2. Mars dernier,

AUTEURS

Floriſe , jeune Veuve , la Dll! 5717154

'Ariste ,. ami de Floriſe , Ie Sr Deshdyer.

Dorimon, Ama-nt de Floriſe ,le Sr Riot-hard..

Carlin , Valet d’Ariste,_ le Sr Rrccabanr,

NerinqSuivante de FlorrſeJd DlleRlccobprzl.

La Scène est) Paris , ché; FIorzſê.

011E

. n Fo” y

Etre Préce a été très-bien relie du
— ſi Public; elle est Eſſleínſie d'eſprit _

ce qu’on peut reproç er à M.G. de il???

_ qui
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ë qui en est l'Auteur, c’est peut-être d'y ent

avoir trop mis. C'est un défaut qui ne s'est

que trop introduit dans_ tous les Ouvrages

Dramatiques , 8c dont on aiira. bien~de la

peine à ſe corriger , parce qu’il est applaudi

par le plus grand nombre des Spectateurs.

On en va juger par ce premier Morceau..

Dorimon , Aimant de Floriſc , ouvrele

Scène par ce Monologue.

D: toutes [es effect: d'amour , que la N4..

ture nous inſpire pour-un Sex: trap charmant.,

il_n’y en i: point de plu: pénible que celui que

Ponſem pour une veuve s une fille coûte him

moins à canquerirÿ S lc charme de la nouveauté,

l'attrait d'un bonheur inconnu ,- é" le penchant

d'un cœur _ſans expérience , lui fuit faírê [a

moitie' du chemin , Üſí la pudeur , ou l'or-gſm!,

ou [à petite malice lui impaſênt _ſilence ſur ſc:

fintinïns, une :ííämarchc, un coup d'œil, ungc/Îc

l.: tm it Ü' le: eZ-éle; avec une veuve , an n’4

pointer: reſſZurEcS-là , G" i1 ſemble que par une

fatalité, attachée à cc que l’on poſſË-de , elle nrc

.de l'étendue' deſir connaiſſances le droit O” lc

pou-voir d'en méprrfir l'E/ſaga

Juſqu'à cet endroit, c’est un GrammaL

rich élégant qui écrit , 8c *non un Amant

irrité qui parle. Voici le langage de l’A

mank:
IPT-e FlWifi depui: un an ;ſijc me flair de'

cÿlarc ' m: 7110i.: après : depuis trois mai: , je de»

!Hands
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1:12am? a Fépanſêrgcÿ' je treſſes-is pa: encore e114!

rlffaime, . . . Ola .’ parbleu! je perd: patience ’

à" il cſl tems enfin que je flzrte d'une incertitude

ſi cruelle, Un'. ,

Nous prions nos Lecteurs de nous diſpenñ

ſet de groffir cet Extrait de nouvelles Cid

tations. Ce ſeraient autant d’exem les de'

l'abus _que pluſieurs Auteurs Font cle ’eſprit,

8c elles ſentiroient trop la critique ;nous

nous bornerons à. parcourir _le plus ſuccincte

ment qu’il nous ſera poſſible Faction de

cette Piéce z voici en quoi elle conſiste.

Dorimon ne croit pouvoir mieux s’éclaird

cir du doute où il estſut ſon amour , qu’en

interrogeant Carlin 8c Nerine. Le premier

est Valet d’Ariste , qu’il ſoupçonne d'être

ſon rival ',86 l'antre est Suivante de Floriſe;

dont il est Amant.Ce Carlin 8c cette Nerine

ſont mariés, 8c ne s'accordent pas trop bien;

ils viennent; il les interroge , 8c pour les

mieux mettre dans ſes intérêts, il leur promet

de les mettre en état de ſe paſſer d’être Valet:

ou Suivante , S’ils le ſervent bien dans cette

occaſion. Les éclairciſſemens qu’il en tiñte,ne

ſont que le mettre dans une plus grande in-o

certitude. Nerine lui remet de nouveaux

ſoins ~, il lui promet à (En tour cent louis ,elle lui tient role. Voici comment ellëeréiiſſit z Flori e vient ;Nerine tâche de pe

nctrer dans ſon. cœur z mais inutilement;
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ſa Maîtreſſe ne la ~croit pas aſſés «iiſcrettei
pour mériter ſa confiance; elle écrit à Aſiriste',

8c charge Nerine de lui porter ſon Billet ,

qu'elle cachette avec ſoin. Floriſe S’e'tant Arc

tirée , lînſidelle Suivante voudroit bien ſça
Voir ce qu'elle vient d'écrire -, les centſi lſiouiâ

promis au eurent la' tentation É elle y ſuc

combe; el e rompt le cachet; elle ouvre le’

Billet; voici ce qu'il contient f

Y'a-vacuum: , mon cher mari? Pou-vez.

'vaus rrfalzandonner tbmme 'vom' fait” .7 ,Quai I
trois zou” ſam me 'voir m' m'écrire '.ſi c'est WT

me négliger. Venez au Flûte": vou: justifier e

cette fluide”. Adieu , mon cher mari , je vou:

mtendx. i

Le nom de mari queFIoriſe donne 5 Ariſñ

te , fait le nœud de la Pie'ce. Dorimon ne

revient que' trop tard pour ſon malheur;

Net-ine lui fait part de' la découverte qu'elle

vient de fítite; elle lui remet cette fatale

Lettre , dont le port ne luiest que trop ſar

gement payé; elle reçoit les cent louis que

Dorimon lui a promis , 8c le prie très-inſ

tamment de ne point /décéler l'infidélité

qu'elle a faire à ſa Maîtreſſe en ſaveur de ſon

bienfaicteur. Dorimon est auſſi ſurpris qu’it—

rite' du nmriage qu'il vient d’apprendre,8c de

la diffimularion d’Ariste ; i-l prend le parti de

diſiimuler ;l ſon- tour. Ariste le preſſe de de—
mander la main de FlorifezDoriſianon ne man;

que
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que pas de prendre cette marque d'amitié

our une inſulte , cependant il garde, le ſi

fence, pour 'tenir parole à Nerine. Cette

diſiîmularion donne “lieu à d’autres Scénec

très-amuſantes pour. les S ectareurs; l’Au-,

teur les a .un peu trop mu ti liées, Il les a.

pouſſées juſquhu nombre (i: vingt-ſept,

mais c'est une néceffité de ſurabonder en pa

roles, quand on manque d'action. Il est

temps de finir celle-ci; le nom de mari que

Floriſe donne à Ariste, a été pris trop ſéñ*

rieuſenuent par Doritnon , qui màlgré la pa

role qu’il a donnée à Nerine de ne la point

compromettre , montre cette 'Lettre , qui a

fait tout le nœud de la Piece , 6c lui a donné

le titre &Apparence; trompe-uſes. Le doute

étant diffipé , Floriſe , qui aime Dorimon ,

ſigne ſon Contrat de mariage avec lui z Ariſ

te a pris ſoin de le ſaire dreſſer , 8c de pré

parer la Fête qu’0n a ajoutée :ila Pièce. En

z/oici le. premier Couple”.

Pour aimer , il ne ſaur à la Beauté cruelle ,

Qxe le trait qui doit la frapper;

Son tems n'est pas venu , maié peut-elle échapper

A ?Amour qui vole autour d'elle .ï

Ce Dieu , tôt on tard , est vainqueur ,

Et lorſqu'il règne enfin ſur un cœur indocpile”,

Si ſa victoire est difficile ,

Son triomphe en est plus flateur _

VAU
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-~ VAUDEVILLE.

Dans une obſcutité profonde ,

Le vrai ſe cache, 6c le Monde

N'est que trahiſon 8c qwerreuts.

Nous n'avons point de ſcience,

Pour ſonder le fond des cœurs;

Nous jugeons ſur Pappatence,

Au Par-terre.

- Le préſent qu’ou vient de vous faire

En gros ,a paru vous plaire ,

Et ue vous révolter en rien ;

De-Iâ naît notre eſpérance ,

Mais , Meflïcurs , faiſons-nous bien

De juger ſur Papparence?

. Cette Piéce a éte parfaitement bien re

préſentée au Théatre Italien ; elle vient d'ê

tre imprimée, 8c ſe-vend chés Daz-vid ,. le

jeune , Quai des Augustins , au S. Eſprit ,

_Sc chés Delorme! , au bout du Pont neuf,

ſur le même Quai , au Nom cle Jeſus.

VERS adreſſés à M. G, DE MERVILLE,

Auteur de la petite Comédie de l’Apparencc

trompcuſc.

D'un Comique riant , naturel, raiſonnable

Sois le hardi restaurateur.

Par ta Piece nouvelle , on juge que l'Auteur

Peut
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Peut donner à Tlialie un ton vrai, convenable;

Cette apparence-li ne nous tromper-ë pas ;

Et ?Oracle est plus Sûr que celui de Calclias.

Le zo Avril dernier, la Dlle Roſalie: .Aſſi i

traudi , fille d'un Piémontois , âgée d'envi

con onze ans , débuta au Théatre Italien

dans la petite Comédie de l'Iſle des Tain”,

8C joüa le rôla de Florine , que joiioit ci-de

vant la Dlle Sidonie Thomaſſm ,retirée du

Théatre depuis peu. Cette nouvelle Actri

ce fut reçue' favorablement 3 elle chanta

quelques Couplets dans le Divertiſſement

de la Piece , avec autant de goût que d'in
telligence. ſi

Le 6 Mai, les mêmes Comédiens repré

ſentérertt le double Mariage d'Arlcquin , ex

cellente Piéce Italienne, en trois Actes,

dans laquelle le Sr Carlo Veroneſà ,âgé de

42. ans , 8C la Dlle Anna, ſa fille , âgée de

1 4 ans , originaires de Veniſe 3 débuterent

tous les deux; le premier dans le rôle de
ſi Pantalon , 8c ſa fille dans celui de Colom

bine , qu’elle joüa avec toute la vivacité 8C

les (graces poflîbles. Cette jeune Actrice

dan a après la Piéce , un Pas de deux comi

que , avec le Sr Bdllem' ~, ils Fureur pénérale

ment applaudis par une nombreu e aſſem

blée.

Le I 6 , on donna une Comédie nouvelle

italienne,
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ltalienne , en cin-q Actes ,intitulée Coraline

fdrëdmiere, ou la Comteſſe par hazard. La jeu.

ne nouvelle Actrice joüa le principal rôle ,

toujours avec la même vivacité. Il y eut a la

fin de la Piéce un nouveau Divertiſſement ,

qu'elle danſa avec le Sr Ballmi , d'une ma

niere très-comique, 8c qui ſut exécuté au

mieux.

Le 2. r , on donna une autre Comédie nou

velle Italienne , en trois Actes , précédée

d’un‘ Prologue ,intitulée Coraline , Eſprit

Pallet z la même Actrice a joiie' le_ principal

rôle , au gré cle tous leſs Spectateurs , 6c aéré

généralement applaudie _', cette Piéce est or

nee de pluſieurs Divertiſſemens , dans leſ..

uels la même Actrice dauſa differentes En

trées &t ſous differens déguíſemens , avec

toute la vivacité poſſible; une entre autres,

avec ſa ſœur , âgée &environ onze ans ,

avec beaucoup de grace , 8c d"une maniere

fort :ru-deſſus de ſon âge. Le St Carlin ,

connu ſous le nom &Arlequin , s'est ſort

Èistingué parla danſe , dans .ces differentes

ntrées.

SUR le début de la nouvelle \Brice Italienne.

Ingrate &ſuperbe Italie,

*A notre heureux destin tu dois porter envie z

D'une double Divinité ,

A tes dépens , la France eſt enrichie 5

Puis je
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_Puis-je autrement… nommer cette jeune Beaute' ,

Qui dans ton [ein reçût la _vie , _ A

R: qui ſur notrescéne a fi bien débutez; __

D… la Danſe 8c 1d Comédie,
Tout Paiis en eſi enchanté.; i - ' .

En Penlevant à ſa Patrie ,

Il lui ravir Terpſicoxe 8c Thalie.

Par M. M. T. D. F.

CO M P L IME NT dialagnëpar lit Dlla

Riccoboni , qui rópreflïntoit le Caprice , ó

par le Sr Roc/dard, qui reprefintozt-Ie Goût,

pour l'ait-aware du Théatre Italien , am

mai: d'Avril dernier.

ScENE PREMIERE.

Le Caprice 8c le Goût.

Le Caprice.

Melſieurs , vous pouvez aiſément

. Sous l'habit féminin connaître le Caprice:

- Cëest le ſexe 6c l'ajustement

Qii ſont le plus' à ma propice.

'Le-Caprice est dans l'homme une eſpèce do vice;

La Femme en fait un agrément.

Ce Théatre léger fut toujours mon domaine;

Les autres ſont ſoumis à de ſéveres loir ,

Qfion cite avec orgueil, qu'on obſerve avec peine ,

Qui
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Qrii-reſſenenríläeſprit, qui claſſe-client la Ïctflco(

A force de les ſuivre , onïvous a-quelquefoiï

Renvoyés avec- laÏMigraine. ñ L
Flo

Telle témérité ches nous a du ſirccès z

A telle autre on fait lee procès.

Le Caprice en échec , pour ſe tirer d'affaire , v_- '
Mer en avant ſonſſcaractére :

ſi ſſ Sa gloire ſſn’estſſ point en défaut ;

ll n'a point dïun grand nou] la péCancev-clæimerc;

Appréciéle peu qu’il vaut ,

Il ne tombe pas de bien haut ,

Et ſa chute en est plus legere.

Il peut ſe relever par ſa fécondité ;

.11 la perd quand on Pintimide- à xSes écarts ne ſont pas un délire effrouté ;

Il veut la Nouveauté pour guide ,
Etipour compagne la Gayeté.

C'est un trio qui devroit plaire . . . I

Mais du fond du Parterre on me lance un regarda-J

Le Lorgneuryient à n10i...C’eſi mon juge ordinaire.

Cest le Goût. . . auroir-il ,MÇſſœ-UÏS, de votrepart

Qgclquc remonttanceà me faire e
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S c E N E IT. '

Le Goût , le Caprice.

L: Gaiîaf.

En doutez-vous .ï

.Le Caprice à part. ‘

Faiſons-lui nos adieux . . .

Non , demeuijons ..
. . Par un ton gracieux

Si j’appi'ivoiſe la Cenſure ,

C'est preſque 'en triompher.

f haut. )

.Seigneur , que] jou-r heureux!

Qxel doux préſage pour nos jeux

De vous voir a* leur Ouverture !

Le Goût à part.

La préſence du Goût la Hate 8c la raſſure ,

Le compliment est orgueilleux.

Le Caprice _à part.

Qgïla fait froid ! -r

r Le .Go-it à zpar-t.

Ah E _qu-e de révérence” _

Le .Caprice à part.

Neperdons pa; le fruit de nos avances.

ll ne m'a jamais tantimpoſégœaujoutdffiui ;

je ne me trouvois plu… têteñ ?ii-prête _avec,lui. _

A” GMít. r

Le ſçais que~tíen n’est beau que par vgreüſuffraëzus

N
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Vous regardez . .. P On a Fait de ſon mieux

Pour vous recevoir.

Le Goût.

Moi ! me prend-on par les yeux z

Le Caprice.

La Sale vous plaît-elle 1 *

Le Goût.

Eli e Qu'importe la Cage ç

ce ſont des Oiſeaux que je veux ,

Dont le ramage ſe varie,

Le Capi-ice.

"Il nous est arrivé des Acteurs d’ltalie.

L; Gout,

Peut-être elle a bien fait de les remercier —:

E; vous apportent-ils quelque nouvel Ouvtagee

Le Caprice.

Oüi , Seigneur.

Le Goût.

je reſpire. Et Pllrrificier

Ne fera plus ché: vous le premier perſonnage!

_Donnez-vous du François e

Le Caprice.

On nous en a promiz;

Le Goût;

[e crains Pévencment.

*‘ La Salt-dc ?Hôtel de Bourgogne, ſppfliflſç I, mgſ_

i La
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Le Caprjce.

Nous auffi , je vous jure.

Vous plaire est de nos ſoins 8c ?objet 8c lc prix 5

Nous nous régler-ions bien ſur votre tablature.

Le Goût.

Le Caprice ne veut ni régle ni meſure.

Le Caprice à part.

j'en ſuis quitte z i] me va refuſer ſes avis.
Le Goût. A

j'en donne volontiers; les avez-vous ſuivis!

Le Caprice.

Auffi d'un ton ſort clair , mais un peu laconique ,

Seigneur , vous prononcez vos décrets ſouverains

Vous ſifflez ou battez des main-s ,

C’est Sexpliquer par ſigne.

Le Goût.

Est- il énigmatique?

Le Caprice.

Non , pour le rendre utile , il faudrait ſeulement

Y joindre les motifs- de votre jugement.

Le Goût.

Ce ſerait un Art Politique.

Devinez-les.

Le Capriced

\ Ici l’on ne ſe pique

Que d'apprendre de vous.

en) Le
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Le Goût. l

Notez donc mes Arrêts.

'Tenez-eu par année un journal Hifioriqne.

Mes principes , toujours uniformes 8c vrais, _

Tourneur au Sentiment; c‘eſt ma Bouſſole unique ,

Que le vain préjugé , la mode Fanatique ,

La vogue du Clinquant , le Méchaniſme épais ,

La haine du Moderne , ou Pamour de PAutique ,

Ne feront décliner jamais.

Le Caprice à part.

ll Penſe m’artérer. .. mais non, il me redreſſe.

hanh

Il Faut, pour épargner vos ciédains 8E nos frais ,

Envoyer chaque Auteur chés vous lire ſa Pièce;

IIÉ 'rimeront les plans que vous aurez régis.

‘ ' Le Goût.

Les Auteurs? laplûpart ſçavenr-ils mon adreſſe I

Ils ſe rronſiiperoient de logis. ,

E11 !me rrouvetoienr ils dans ces bruyans réduits ,

Où la paffion juge ,ñ oû le jargon impoſe:

E. Où l'es Prod-dns au Théatre écónâuieï'

Aux ioileaux ſont perdre la chaſe. P

Un Abbé doucereux , un Marquis turbulent ,

Un Sénateur z ches Thémis iudolenr ,

Une Coquerte délſiœuvrée ,

Un Financier, qui décide en ronflanr ,

La' penſent créer le Talent ,

' Eu Faffublanr de leur livrée.

Je ne lis point de Pièce ;_ il faut la voir ici:

I. _À J'
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je ne fais oint dœſſai. \Bourne ſert 'e déei
P l r Î #ſluüó

3 - 1) _. Le Caprm'. _ ñ

Mais vous trouvez tourmets trop fadepu trop acide."

Le Goût.

Mais dans certains ragoûts vous avez réüſſ.

Par exemple , la Parodie:

Le genre eſt fait pour vous. Libre , brillant 8c vif;

Vengez ,venger leGoûr de cette tapſodie,

'ï- 'De 'ce Ballet plat 8c inaſiif,,

De cette triste Comédie ,

De ee Conte ſoporarif.

î Le Cape-IEA_ _,

La Parodie admiſe avec du îlenitifſ

Est un‘ caſuelilucrarifi V _

Maisaîilſicurs que ches": nousſſelle 'eÏt plus aſſpplaudíe;

E! nſſous n'en avons pas privilège excluſif. 'ſi'~ Le Goût. i

Gagnez les autres de viteſie.

'L’Oper_a va bien-tôt 'vous faire une largefle.

Un morceau , vieux 6c neuf, revient ſur le tapis;

Des Vers repris ſous oeuvre , éfayés , réclépis,
Par l’A~mphion de lavplusneiblc eſpece , 'ſſ

1/

.Par celui dont on voit tous les autres jaloux.

La Parodie 'avons s'adreſſe.

Le Capri”.

Mais ſi le Spectateur la faiſoitavant nous.

_;‘-*.. ñ GDUA/@ſſ

Vousſinqqsrebattre: donc votre vieu-x ctRcipei-Poire

' c iiij- Le

p70”
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- Le Cóctzpríce. i

Vous nous y réduirez; je eommeneeà le croire.

' LeîGoêt. - ^ * -’~"

Tant pis. ' .
i 'LeCdctp-fice, 'i ï

_ _ ’ ' lIe‘Neufa du mäfheuë. '

~"‘~~ ,,-_ Lè-G0ût.z":.:1i…w.

.Vous pienez feſi travers, Dans un nouvel Quvragc

Entre L’Auteur zic-l'Acte” , _ i i i i

La Critique ſe partage. ,

D .ns les autres, l'Auteur nous échappe aujourdſſuæíi

.Ji

Vous payez pour vous 8c pour lui.:

Le Caprice. v , _,. a

ſſAinſi-toujoun revers! touzours faible recette 2 _

-Vous nous déſeſperez . . . Songeons i la retraite. p _

Déja plus' d’une fois la Comédie en pleurs ,

Pour partir fit ſa. malle.

L: Goût. p l ñ ,

æ- .. z , Et vous l'avez défaite. U

\ st" " ' *

, 3 . Le Caprice. -_,;, T…. r
l Qioi. quille” coûte , on nous regret-tc -ñr

Rien n’est tel que de vivre avec des connaiſſeurs

.Le Goût.

LI est de bons momens.

‘ L: Caprice. " l Îſi ñ Z

Faites-en les douceurs;

‘ Ce ſeit] eſpoir nous fixe , ou nou; rappelle ,E

E '.
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Eli! vous avez pour nous quelque inclinatioxl;

Car nous auriez-vous ,ſans elle ,,

Paſſé Pimperfection ë

Même en cet entretien oû vous hauſſez le tou.;

C'est pour nous éprouver 8c piguer notre zéle.

Le Gout.

Et vous croyez avoir raiſon.

Le Caprice.

Oüi ,Seigneur , oäi le Goût, pere de la ſageſſe,

Dédaigne la ſadeur , abhorre la rudeſſe ;

Les germes du: talent par lui ſont ſomentés,

Cultivés , mûris , augmentés.

Le Goût..
Oiii, des jeunes Sujets il ſoutienrla faibleſſe i

Il aiguiſiſſie Peſprit, bien-loin de Pëmouſſer;

Des ſervices paſſés, tient compreâ la Vieilleſſe; ſi

Tend les bras au plaiſir qu'on voudrai: repouſſe]

Par excès de délicateſſe.

Le Caprice.

Les beaux jours-à ce prix vont renaître-pour nous

Le Goût.

Le Caprice i mes loir veut donc être docile?

Le Caprice. ~

Mes-Auteurs, mes Acteurs vous le promettent: tous»

Le Goût.

Le Goût ſe rendra donc indulgent œ ñcile.

. G v' Le
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Le Caprice. au Pattex-Te'.

Meilleurs , vous Pentendez- -, le démentirez vous .>

Les Comédiens François; continuent les

reprélentarionsf de l'Ecole des Mere: ,, avec

grand ſuccès. '

Le r7 Mai, la Dlle _Armand , fille du Sr

Armand , Comédien du Roi, âgée d'envi

ron I4 ausz, débuta par le rôle de Liſez” ,

dans la Comédie des FÛÜEJ amour-cust: ~, elle
fut fort aſipplaudie.

Le 2.0 , le—Sr Draïäin ,autre nouvel-Acteur,

débuta dans la Comédie dQÆWMr-pMT-Amaur,

de M. de la Chauſſée, 8c joiia le rôle d'A

zur;- il Fur généralement a-p land-i.. Il danſaz

dans le Divertiſſement de a même Pièce ,,,

avec les mêmes applaudilſemens.

nou.
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NOUVELLES _ETRANGERES ,

ALLEMAG-.N-Kæ',

N mande de Vienne du çdu mais dernier,

que lflacadéinie Royale de Peinture, de Sculp

ture 6c d'Architecture, nnt le 2.7 Mars dernier, .une

Aſſemblée publique, ârlaquelle le Comte d’Althan,.

Conſeiller Intime :Hitec , 8L Conleiller du Conſeil

de guerre , préſida , 8c qu'elle fit la distribution des

Prix que la-Reine de Hou rie donne tous» lcsans.,

.Pour avoriſer les progrès e ces Arts. ,

On appris depuis que S. M. H. avoir tenu-le u

du mois dernier iSchombrun , un Conſeil ,après

lequel le Comrede Colloredo étoit parti pour roñſ

tourner en Iítalie , 8c que le bruit courait qui] por

toit au Prince de Lobcnovirz un ordre d'attaquer.,

même ſur les terres du Royaume de Naples, l'ar

mée Eſpagnole commandée par le Duc de Modénç.

-YOn a conduit à Vienne un homme qui aéré arrê

Îcé en Hongrie; 8c qu'on accuſe d’avoir voulu y ex..

-citer une révolte.- - -

?FW Pnvesr;

N man-de 'de Berlin ,que le Comte (le-RO

femberg, Ministre de la Reine de Hongrie

Auprès? du -Rçïiï-de Pruſſe , avoit-ïordte de S. M. IUP.

:deluiienvóyenles éclairciſſemens awſujerde divers

v diſcours que la Czarine accuſe le Marquis de Bona

:Pavoir tenu ,pendant qufil .étoit à: la- Çouï de

. 3,, M, pa, .

G. Eurib
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E SP AG N E.

O N apprend de Madrid , qu’un Vaiſſeau de

.- guerre Eſpagnol s'est emparé le 2.4 Mars der—

«nier du Vaiſſeau Anglais le Hargmve , qui alloit de ,

Yarmouth a Livourne , 8c que la frégate la S. Jean

Baptiste , de 2.4 canons 8c de Mo hommes d'équipa

ge , a pris_8c conduit à Bilbao les Vaiſſeaux Anglois

PEHM! Geſte), P051207”, le Diamant, le Robert .Alzx,

bt Taumrallc , le_ S. Damrſniqnz- , le Im” 8c Jeanne.

Le Roi a appris le r4 du mois dernier par un

courier dépêché par Plnfant Don Philippe , que le

premier du même mois les troupes de S. M. 8: cel

les de France avoient paſſé le Var; que l'Enfant

Don Philippe étant arrivé au Camp de S. Laurent

ſur le bord de cette riviere, od les troupes des deux

Puiſſances éroient aſſemblées , ce Prince fit avancer

deux Détachemens ,.com oſés ,l'un de Grenadiets

8c dñe Miquelets, l'autre e quatre Com agnies de

Dragons , 8: ſoutenus chacun de ſi: Batailioas. Ces.

Dét-rchemens paſſe-rent la riviere ,ſans que les Pic'

montois cntrE-pnſſcnt de s'y oppoſer , &r les Com

pagnies de Hagens ayant découvert un Détachez

ment de 80 hommes dïlnfanteri-e des ennemis, qui

venoi: pour renforcer un poste , ell-es les atraquerent

8: les tirent priſonniers dans une Caffine oàils ſe ri

. fugierent.

Pendant qu’on ſit les diſpoſitions néceſſaires pour

constru re des Ponts ,le Prince de Conty 8c le Mat

quis ve la Mina ſe rendirent die l'autre côté du Var ,

pour reconnaître la ſituation cle Piémontois , 8c

pour poster de la façon la plus avantageuſe les trou

pes qui avoient pa-fle' cette riviere. A rès leur avoir

fait former un Camp à Ste Marguerite, ils détache

tent deux Corps de troupes-avec ordre de s'emparer

de deux postes impottans , dont l'un étoirle Châ

[eau
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!eau (PAL-rement. Le Détachement qui étoit char

gé de s’emparer de ce Château , s'en rendit maître ,

mais l’autrc Détachement ayant été arrêté par la

grand: quantité de neige , dont il' trouva les che

mins remplis , il ne put. exécuter l'entrepriſe pour

laquelle ilétoit destiné. .

Le lendemain, Plnfasm Don Philippe , accom

pagné' du Prince de Conty , alla viſiter le camp

de Ste !Marguerite , 8c étant revenu à celui de S.

Laurent , il ordonna à huit Brigades , qui compo

ioient le Corps de réſerve ;d'aller joindre les. trou

pes qui étoient de l'autre côté du Var.

Sept Députés du Parlement de Nice vinrent le
même jour aſſûrer Plnfſiant Don Philippe d'e la ſou

miſſion des.—habitans \lu Comté de Nice , 8L le prier

de fair-e éprouver i ces. habitans les effets de Fa' clé

mence. On fut informé par ces Députés , que huit

Bataillcms Piémontois , ni étaient en garniſon dans

la Vil-le ,l'avaient abandonnée , & q”’ils s'étaient

retirés dans les rettanchemens construits près de
Villeſrancheſiôcde Montalban. '

…Deux frégates .Anglaiſes sŸétant approchécs de la

Çôte , elles incorrimoderent un peu l'aile droite de

Parmée parle ſeu de leur artillerie ,Bt il peut un

Dragon _de tué , mais on oppofa à leur feu celui de

quatrï: piéces de campagne , qui les obligea de s'é

loigner , 8c l'on établit une autre batterie de quatre

canons de 2.4, livres de Balles., pour couvrir lc flanc

_ de l'armée.

Ifilnſant Don Philippe retourna le 3 avec le Prin

ce dc Conty 8c avec le Marquis de la Mina, au

camp de Ste Mar ueritc ,Sc ayant reg*: le ſerment

h du Parlement 8c u Copäps de Ville de Nice ,,il dé

clara aux” Magiſtrats , ont ces Compagnies ſont

compoſées, qu’il ne traiteroit point en ennemis les

habitans des Villes 8c des Bourgs du Comté de Ni—
~ . î ‘ ñ ce,
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ſice , qui dans trois jours lui ſeroient donner des al:

’ ans le Détroit de Gibraltar par PArmateUr jo

ſurances de leur ſoumiffi: n. ï

L’lntendant de Marine de Cadix a mandé au Roi',

Inc le Brigantm- Anglais le Petit Jean avoit été (pris

eph

Benſal.

S. M a été informée par des lettres de L'Intern

dant de Marine de S. Sébastien ,que PArmateur

Don Augustin de Samano , Commandant le Frégé.

te la Nom-Dame de Begin-s , avoir conduit au Porc

de Guetaria le Vaiſſeau le Whitarrr, de la même

Nation , armé de 14, canons. &t de quatre pierriers ,

de 300 tonneaux, qui portoit des draps 8c une gran

_de quantité &autres marchandiſes â- la Virginie, _

Selon les avis regûs de Hntendanr de Marine de

Bilbao, le même Armateur_s’eſi emparé de deux

autres Bârimens Anglais, nommés le Royal 8E l»
Bonn: Intemía» ,ſſdont la charge conſistant en Vin ,.

en Sel ,en Cire 8C e-n Orange: , est estimée 70060

Piaſires. ~

N A r» r. E s. ,

'N mande de Naples-du zr Mars dernier , que

les Ordres ayant été expédiés le 17 ,Te 18 8c

r9 , pour que 2.5. Bataillon! 8c 2,4'. o hommes dc Cav

valerie des troupes du Roi des deu!" Sicilesÿaſierrr-ñ

lblaſſcnt ſur la. frontière de ceRoyaume , du-côté de'

PEtat Eccléfiastique, le Roi 8: la Reine partire-nt de'
cette Ville le u,, pour ſeſi rendre à Capouë , oà leurs

Majestés > étant arrivées le 2.6, le ſont ſéparées ,le

Roi étant allé ſe mettre àïla tète de ſon armée , &la

Reine ayant pris la rvute de Gaëtre ,pour [dem-eit

rer pendant l'abſence du Roi, ~ ~

Le jour du départ 'de leurs Majefiés , lc Roi a fair'
publier uſin Manifeste , que S. Nl; ſſä envoyé ales

_ Ministres
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Míniflres dans les Cours Etrangeres , pour le com

muniquer aux Puiſſances aupres deſquelles ils réñ

fident. ,

Ce Manifeste por-te , que la ſituation préſente des

aſſaiies en Italie, détermine le Roi à informer le.

Public de la ponctuelle exactitude , avec laquelle

_$. M. depuis long-tems a tout ſacrifié à la réſolution

dbbſerver fidelement le Traité de Neuttalité, qu’el~

_le avoit --romis en 1742., de garder entre les Rlllſſan

ces qui ſont en guerre au ſujetde la ſucceffion du ſeu

_Empt-reur; que toute la maligniré dont leshommes.

ſont capables , ne peut obſcurñcir les preuves éclatan

,tes que le Roi a données de la droitune de les interi

tíons, dans les-occaſions qui le ſont préſentées de*

_la manifester ; qu’il a été permis aux Anglais de

négocier en toute lberté dans les Etats de b. MJ:

que la Cour de Vienne n'ignore pas que les Sujets

dela Reine de Hongrie Ont pu joiiir du même avan~

tage , non-ſeulement dans le Royaume ce Naples;

8c dans celui de dicile ,mais encore ſur les Côtes de

?Etat degli Preſídlvrgque le Roi n'a pointſouffer-t que

les troupes Eſpagnoles riraſſent de ſes Etats ni Sol

dats , ni armes, ni aucunes munitions de guerre ,Gr

que t ute lTmope a été infiruite des dangers auſ

quels l'artillerie &les munitions , destinées pour ces

. troupes , ont été expoſées en- mer , parce qu’il n’ê'

toit pas libre aux Eſpagnols de ſe ſentir des Ports de

S. M. que rien n’~a ébranlé la constance du Roi , &î

que S. M". avoulu conſerver une ùnpartialité rigou

reuſe , quoiqu'il fût évident que Parmée de S. M. C.

pourvoit accabler celle dela Reine de Hongrie , ſi'

le Comte de Cages avoit reçiî un médiocre renfort;

?D'après des ſacrifices ſi authentiques 8c une bonnſe

oi ſi marquée , dont les exemples ſont ſi rares . 8;

qui est d'autant plus eſlimable , qu’il en devoir coû

ter beaucoup à- un coeur comme celui de S. M; pour

~ fifi
L'
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ne pas ſecourir les Eſpagnols, le Roi s'était perſua

dé que ſes procedés lui auroient atritéun juste re»

tout de la _art de la Reine de Hongrie 8c du Roi

de la Grange-Bretagne; que la Verto'. immuable en

elle même ,. n'a pas toujours des voyes uniformes,,

Gr que nou-ſeulement elle perd de ſon prix, mais
encore quîelle ceſſe d'être uneVertu,& qu'elle dégeh

nere en vice', uaud elle ne change pas de meſures',

ſelon que les- :ſëaires-prennent des fatesdifférentes ;.

que le Roi u’a pas cru pouvoir , en voyant le feu de

la guerre s'allumer de plusïen plus dans le voiſinage

des Peuples que Dieu lui a confiés', differer de pren*

dre les précautions , 8c d’employer les' moyens né*

ceſſaíres , pour maintenir la tranquillité dans ſes»

Etats , moyens dont juſquï préſent n'avoir pas eu

beſoin un Prince pacifique ,qui ne prend aucune

part aux prétentions de tant de Puiſſances ; que

S.M. est obligée &empêcher que l'e ſſeaudela guer

re ne pénerre dans ſes Etats , Ïàfflige ſes Sujets , 8c

ne les expoſe aux cruautés 8c aux brigandageo, qui

ſont les ſuites des incurſions d’une armée ennemie ,

8c qu'elle doit ſe mettre à portée de défendre ſes Suu

jets,,& de pourvoir ;i leur ſûreté; que ſes efforts

pour parvenir à ce but , ne pourraient produire que

peu d'effet ,,s‘ils n'étaient acc agnès de— la farce,

qui dans les tems d'e troubles 8c e malheurs , tient

lieu de raiſon 8c de Loi 5 qu’outt~ecerre néceſſité ,

laquelle est commune au_Roi avec tous l'es-Souve
rains., qui voyeur. laſi ſiguerre s'approcher de leurs

Etats”. M..a encore au autre motif;.que la Cour

de Vienne a laiſſé échapper beaucoup dündices qui

annoncent ſesñvûës ſur les deux Sicile; ; qu'elle s’e&

même conduite de façon à faire connaître la répuæ

gnance qu"elle avoit pour ?obſervation dela neu

tralité conclue entre S. MLS.: la Reine de Hongrie,

8c que le Public en ſçair aiſés , pour ſe douter de ſes
ſi ſoupçons
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ſoupçons qui contribuent ai mettre les armes entre

les mains du Roi; que .la réſolution de S. M, étant

Peffer des mûres reflexions qu'elle a. Faites , d’un cô

té ſur ce qiflexige d’elle la neurraliré qu'elle a pro

rmſe, de Pautre ſur le devoir ue les- Loix Divines'

8c Humaines lui impoſent de defendre ſes Peuples,

elle n'aura jamais d'autre but que de procurer l:

ſûreté 8L la tranquillité de ſes Etats , 8L que ſon uni

que déſir r… de cultiver ſincerement 8c indistinctez

ment ?amitié des Puiſſances qui ſe tiendront dans'

les bornes preſcrites par les Loix, 8c qui ſe croironr

obligées d’u(~er des mêmes égards que S. M. a pour"

elles. '~

Les Régimen: d’Anvei-s,de Hainaut 8c de la

Reine' , ſont restés à Naples ſous les ordres de Don

Michel Regie , pourla garde des Châteaux de cette

Ville. .

On a appris d’Aſcdli du z du mois dernier , que

le Roi des deux-Siciles étant arrivé au :amp que ſes

troupes avoient formé ſur la frontière de les Eratsí,

a partagé ſon armée en deux Corps, ddnt le premier

commandé par S. M. Sic. occupe le terrain qui est

entre les Villes de Chieti 8c de Lorcnzano juſqu'à

Sora; que Parmée Eſpagnole, qui est ſous les ordre]

du Duc de Modpéne, a \ou aile droite appuyée â
Chieti 8c ſa gauche àAvignario. La plus grande parct

tie des Seigneurs 8c des Gentilshommes Napolirains;

particulierement ceux qui poffedent des terres dans

?Abbruze , a ſuivi le Roi des deux Siciles à l'armée.

Les troupes de la Reine de Hoa rie , comman
ſi déc-s par le Prince de Lobcxowitz , ont décampées

de Fermo , pouſſt ſe replier vers Macerata, od ce Gé

néral a établi ſon quartier; général. Un Corps de ces

Troupes est allé camper dans les environs de T0

leniino, 8c un autre s'est posté ſous layille de Bo
liguofl ~ ſi '~ ~ ' ‘

ë GINES..
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GENES. ET ISLE \DE CORSE. __—,

O N a appris de Cents du i9 du mois dernier ,

qu'il y arriva le n. unVaiſſeau de guerre An

glais, par lequel on a été informé que PAmitaR

Matlxews étoit ſorti de Port Mahon avec PEſcadre

qu'il commande,8e qu'il ~ faiſait voile vers Ville
hanche. ſſ _

_ Il y avoit. ſur ce _Vaiſſeau deux conriers ;donf

l’un étoit dépêché. au Roi d'Angleterre' par PAmira!

Mathews , 8; l'autre portait des lettres de cer Ami-L
çal au Prince de Lobcxowirz; _ ' ſi ‘

M; de Villates, Ministre de S. M." Br. 'auprès dti

_ flzoi ~de Sardaigne , 8c qui étoit arrivé de Turin le

n. , sœmbarqua le lendemain ſur ce flâtimenç pou;
aller. conférer avec ?Amiral Mathews. 'î

I- . …GrxHA-rçp.: ,BR-ŸTALGNE-pníiſiîñ ‘

N a appris de Londres du r3 du' mois dernier',

que la Déclaration de 'guerre contre la France

y a été publiée par les Hérauts d'armes dans les Plâ

ces publiques avec les cérémonies accoûtumées. '

p Le Roi a envo é otîdreüä M. Thompſon qui

_étoit char é des a aires, de S. M. auprès du Roi de

France , e revenir en Angleterre , & le g, l'a _Chai

elle de M. de Buſſy , ciHdçvant Ministre de S. M1
C. à la Çoſiur dfflngleterre ,_ fut fermée.p Les Négocians de Bristol font armer pluſieurs Bâ

_timens legets , pour aller en courſe contre le‘s Fran

ois. _

?Le t; du mois dernier, les deux Chambres du

Parlement préſentñérent des Adreſſes au Roi , pour

aſſtîter S. M. qu’elle peut' compter que stan Peuple

fera les plus grands efforts, afin de l'aider effiètacez

ment a" ſoutenir avec ſuccès la guerre contre là

, Frame',
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France , 8c le Roi répondit â- PAdreſſe des Sei

gneurs. _ '

M Y l- ê R D s , je vous remercie de tout mon cœur de

cette .Adreſſe , dans laquelle vous me montrez le même

zéle é* la méme afflctinn , dont 'vous m'a-vez. donne'

des preuves réëtérées. Lümanimite' avec laquelle nous.

avez rejoln de me préſenter 'votre .Adrefle , augmente'

beaucoup la ſhzisfaction quL-lle me derme. je me repoſe

ſi” vous de l'exécution des pramefles que 'vous me fm'

zes , (7- -vom devez. étre perſuadés que je ne négligemi_

n'en pour flzutmír cette guerre de la manie” la plus

avantageuſe pour me: Royaumes. .

._ La Chambre ordonna le r7, de dreſſer un Billl

pour déclarer coupables de Haute Trahiſon ceux

?ur entretiendront quelques correſpondances avec

e fils du Chevalier de S. Georges. …

_ Les Commiſſaires de l’^mrrauté ont donné ordre

que tous les petits Bâtimens armés, uiétoient em

ployés âempêcher la contrebande des lames, luſ

ent équipés pour aller en courſe contre_ les Armaz

teurs' François, ' ~' .

_ UnArmareur Eſpagnol,ſut lequel il y avoit 93

liomuïes d'équipage , 8c… qui a ctoilé long tems ſur

les Cô-…es de Portugal, où il a fait nn grand nom

bre de priſes, a été conduit à Portſmouth par le

Vaiſſeau de guerre le Renard.

U

HOLLANDE ET PAYS B-As.

O N a appris de Bruxelles du 16 du mois dernier;

que ;o Huſſards des troupes de la Reine de

Hongrie ont eté tarts prilonniers dans un Village ,

qu’ils croyaient être de la domination de cettePrin,

_ceſſe ,St qui appartient au Roi de France.

On mande de la Haye du r; du mois dernier z

gwen aappris de Dunnerque , qu’uu Armflell* &Ê

QG
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ce Port y est rentré le onze du' même moicts avec Uri'

Vaiſſeau Anglais , dont il s'est emparé.

On a appris de la Haye du zz , que l'es Etats Gé

néraux ont réſolu' , en conſéquence du Mémoire

qui leur a été préſenté le r4' , par M. Trevor de la

par! du Koi dela Grande Brera ne , d'accorder à ce'

Prince un ſecours de vingt Vai eauide guerre.

Les' Députés des Etats de la Province de Guel

dres ont donné leur conſentement aur demandes

faites par le Conſeil d'Etat touchant le Corps de

troupes de 2.0000 hommes , que la' République a

promis de fournirà la Reine de Hongrie , 8c tou

chant' celles destinées à former une armée d’obſer

ſation ſur l~a Frontiére. ’ -
î Les avis reçûs de la Haye du 1,9 du mois dernier

portent que le 1.3 ', le Marquis de Fenelon , Ambaſ

:ideur du Roi de France eut une audience publique

des Etats Généraux, ayant été conduit à cette air

d ence avec un cortège de 74 caroffes par deux Dé*

pués de ?Aſſemblée ,leſquels étoient allés le preu

dre en ſon Hôtel .

è Cet Ambaſſadeur , après avoir affûré les Etats Gé

néraux , que S. MK1'. C. quelque parti qu'elle ſoit'

obligée de prendre . conſerve-ra toujours les mêmes
principes qui ont réglé ſa conduire à Pégatd deſſ la:

République de Hollande , 8c après leur avoit rap

pelle les divers ſujets qu'ils ont eu de ſe plaindre de

a Cour de Vienne , 8c toutes les preuves que S. M.

T. C. leur a données de ſon attention , non-ſeule

ment i ne faire aucune démarche qui ût leur eau

ler de' Pinquiétule , mais encore â les Eli-re joüir de

tous l'es avantages qu'elle aprî" leur procurer par

ſon intervention dans leurs diffl-rènds avec le ſeu

Empereur au ſujet de la Compagnie &Ostende .

!eur déclara que ſi- la neutralité des Pays-Bas n’eſl:

point aſſurée ,comme elle l‘e fut en 1733 , ce n'est

pas
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,as que zic Roi de France n'ait fait connaître à di

verſes ,repriſes la diſpoſition dans laquelle il étoit

de continuer de oſer pour baſe de .tous ſes projets

la conſervation e la tranquillité dans les Provinces

voiſines des frontieres de la Hollande; que les

Etats Généraux ſçavent rout- ce que S. M. T. C. a '

fait tenter auprès d'eux par ſon Ambaſſadeur , en

,rendant leurs principaux Ministres les dépoſitaires

de ſes plus \ectettespenſéesJ-Ïoit pour rendre la paix

à l'Europe , ſoit pour aſſurer leur repos en particu

lier ; que S. M. T. C. dans le ſoutien qu'elle a don

né à ſes Alliés, ne s’est propoſe' que de ne pas les

laiſſer traiter moins favorablement que les Princes

.auſquels la Reine de Hongrie , dirigée par les con

.ſeils de la Cour de Londres , s’est cruë obligée de

faire des ceſſions importantes , dans leſquels cette

Princeſſe n'a rien trouve' &incompatible avec le

drozt u’elle prétend avoit de ſucceder ſeule aux

Etats feu Empereur , 8c avec Pindiviſibilité éta

blie par la Pragmatique Sanction z que ſi le Roi de

France , en ſer-output ſes Alliés , avoit été capable

de ſe laiſſer ſéduire …par l'ambition d'agrandir ſes

Etats , la Reine de Hongrie lui en a offert des

moyens , qui s'accordent aufli peu _avec Pétenduë

qu'elle donne à cette Pragmatique,, qu'avec ſes

promeſſes aux Hollandois touchant les PaysBas ,

mais que S. M. T. C. n'a eu d'autre deſir que dc

procurer la ſatisfaction de ſes Alliés par un _accom

_ zziodementjuſie &t raiſonnablezquœlle ue douta

point que le moment .de la leur faire obtenir ne ſur

arrivé, lorſqtfen dernier lieu lîEmpereur eut accep

;é _la médiation que l'Empire a offerte , 8c dont les

_ Etats Généraux , ainſi que le Roi de la Grande Bre

tagne , ont été invitésà partager l'honneur; que le

Roi de France demande ce qu’on doit penſer e l'é.

Joignerncnt de la Rein; de Hongriepour un moyen

de
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'de conciliation ,fi conforme à ce que peeſcrivetn

en pareille conjoncture les Constitutions du Corps

'Germanique , 8c quelle Puiſſance on doit regarder

-comme ennemie des Libertés de l'Europe , ou celle

qui ſouhaite l'exécution de ces Constitutiongdu.

²celle qui s'y oppoſe; que S. M. T. C. en retirant

'ſes armes &Allemagne , dès que l’Empire eur offert

ſa nïédiation , a montré ſuffiſamment , combien elle

deGroit la !in de la guerre , mais qu’elle n’en a reti

ré d’autre fruit que de voir les troupes de la Reine

11e Hon rie venir inſulter les frontieres de la Fran

'ce , 8c _E ayer de pénétrer dans le coeur du Royau

'me ; qu’on n’a ſçû aucun gré au Roi T. C. de la

'marque de confiance qu’il a donnée aux Etats Gé

néraux , en propoſant de remettre à leur garde la.

Ville de Dunkerque; ce qu’il auroit exécutévolen

îtiers, étant dans la réſolution de n’en venir quäî

"l'extrémité au parti d’y rétablir des fortifications

capables de arantir cette Ville contre le projet
ſi que la Cour e la Grande Bretagne annonçait hau

tement avoir formé de la réduire en un hameau de -

Pelcheuts , 8c qui a été articulé! en termes forme-ls

dans un Mémoire public , préſenté aux Etats Géné

raux par Pnmbaſſadeur. de S. M. Bt. que les mat

ques de la retenuë 8c de la modération du Roi @le

France , 8c tous ſes efforts _pour ramener Pefirwrit de

paix , n'ont fait qwenorgueillir les Cours de Vienne

8c de Londres , 6c les r-endre plus audacieuſes à en

' ftaintffe toutes 'les régles 8c même les bienſéances

"les plus communes; que les tentatives faitesa' la.

‘ fin de la derniere campagne par ces deux -Couirs

pour attaquer l'Alſace ,les déclarations auſſi témé

i-aires qwindécentes , répandues ſur les 'FÆOREÎCPÇS

' du 'Royaume de France , 8c les »autres excès _auſ

'quels ces deux Cours ie ſont portées , n'ont pas per

.inis au Roi LC. .de diff-Ever plusilongtents de dé

, clarer
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tkt-et 'la guerre à Pune 8L à l'air-tre de ces Puiſſan- ſi

ces ; qu’on ne doit pas s'attendre qu’il néglige au

cun des moyens que la guerre autoriſe ; qu'il ne

connoît pointde Loi qui permette aux auxiliaires de

la Reine de Hongrie de faire des entrepriſes contre

ceux de—l’Empereut 8c qui ôte aux auxiliaires de

l'Empereur le droit d'attaquer ceux de la Reine de

Hongrie, &z que les Loix , qui aſſûtent la tranquil

Îité_ des Nations , ſont violéespat ceux qui commet

tenr gratuitement des hostilités con-tre un Etat , le~.

' nel [fêtait en guerre déclarée avec aucune Puiſ

Ztnce , 8e non par ceux qui ne ſon: qu’uſer de ré

fréſaillesfflue 'la Cour de Londres s’annonce par

Tout comme la Protectrice de la liberté de la Navi

gation , &c que toute La conduite tend à Panéantiſſe

ment de cette même liberté , 8l n'est qu’une viola

~tion ouverte 8c continuelle de tous les Traités ; que

ſous prétexte de la Balance 8c de ?Equilibre du Pou

voir , elle voudroitdattiibucr un Deſporique uni

-vetſel , —& que pour exercer ce qu'elle appelle la.

-d-éſenſe des Libertés de PEurope , elle ſe propoſe de

détruire celle de l'Empire ; qu’elle -opprirne une

'République d'Italie , dont elle nhpprehende point

'le reſſentiment ;BC qu'elle en a uſé de même en

vers la Suede ,quand elle l’.a vtîë accablée par des

'ennemis auſquels cette Puiſſance ne pouvoir réſiſ

Qer; que l'invité-t particulier dela Grande Bretagne

-devient contours pour elle 1a cauſe commune , 8c

ñ ue ſon zélepourrllindépendance des autres Puiſ

Émces ne regarde que celles qui veulent bien ſe dé

-voiier aveuglémentà tout ce .qn’—el=le exige de leur

' part ; que la Constitution actuelle de la République

de Hollande n'est-poupette pas ce qui ſe concilie

le mieux avec ?les vüësiîzcrettes du Roi de laGrande

Bretagne z que peut-être il estdesideſſeins cachés ,

-dontjvhaine cent-Tele France efi-le voile , 8c qui

~ POUI
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ë urrout contribuer de plus d'une maniere au bott

ſärerſement de cette Conſtitution, 8c ue les An.

nales de la République indiquent ſuffi amment ce

qu’il est inutilede rappeller ;_ que le Roi de France

auroit voulu pouvoir ſe diſpenſer &attaquer la

Reine de Hongrie dans ſes poſſeſſions des Pays

Bas, mais qu'on n’a laiſſe' à S. M. T. C. aucun

'moyen de s’en abstenir; qu’elle ne peut autrement ,

qu'en prévenant ſesennerms , ſe garantir de Pnſa e

qu'on ne manqueroit pas de faire pour envahir ce

propres Frontieresmle ces mêmes Pays-Bas q<u’elle

aurait reſpectés. (Lie les Etats Généraux ne peuvent

s'attendre avec justice , que le Roi de France 11's!

taque point ſes ennemis d’un côté , où il n'a aucune

Sûreté qu'il ne ſera point attaqué z que la perſuaſion

même de Pinclination déterminée que les Etats

Généraux conſerveroient pour maintenir la tran

quillité dans les Pays-Bas , ne pourroit le raſſûrer

'contre les vfiës contraires de ceux qui ont montré

(i publiquement 8c ſi 'constamment , quïls n’aſpi—

roient qu’à rendre la guerre générale ; que les

Etats Généraux ont été les premiersâ prendre Pal

'Iarme du tranſport des troupes de la Grande Brera

gne dans les Pays- Bas 5 que cependant c'est le

rranſportde ces mêmes troupes , qui par des pro

grès ſucceſſifs a conduit les Etats Généraux â join

dre un Détachement de leurs troupes à celles des

ennemis du 'Roi T. C. que la Declaration , faire de

la part des Etats Généraux , en 1741 , à la Cour de

France par leur Ambaſſadeur , n'a pas empêché que

les augmentations de leurs troupes n’ayenr ſervi à

faciliter le ſuccès de la demande qu'on leur faiſoit

d'un Cor-ps de 2.0000 hommes de troupes auxiliai

res pour la Reine de Hongrie , quoique les Puiſſan

v ces , à la diſpoſition deſquelles ce Corps de troupes

devoir paſſer , ne ſe .deſiinaſſeut à nen moins qu'à

par
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partager Pinvaſion de l’Alſace 8c de la Lorraine;

que dans ces circonstances le Roi de France ne,

peut faire dépendre ſa Sûreté de la perſévérance des

Etats Généraux dans leurs réſolutions , la Constitu

tion de leur Gouvernement ne les laiſſant pas tou

jours libres de détourner les inconvéniens qu'ils

veulent éviter.

Le Marquis de Fenelon préſenta le 2.5 aux Etats

Généraux un Mémoire , par- lequel il prend congé

d'eux pour quelque tems , 8L le même .jour M.

hzma. Préſident de l'Aſſemblée , alla au nom des

.Etats Généraux ſouhaiter un heureux voyage à cet

.Ambaſladeur, qui partit le 2.7 , pour retourner en

France. -

, L’Abbé de la Ville reste à la Haye . chargé d

affaires de S. M. T. C. auprès de la République.

Le x9 , le Comte de Waſſenaar, Député de la

Nobleſſe de cette Province au Collége de l’Arni

rauté de la Meuſe ,Sc Inſpecteur des Digues de

Rhinland , fut nommé par les Etats Généraux ,

pour aller exécuter de leur part une commiflion à

la Cour de France.

On mande de la Haye du 7 :le ce mois , que le

2.9 du mois dernier M. Trevor , Envoyé Extraordi

naire 8: Plénipotentiaite du Roi de la Grande Bre

tagne , préſenta à l'Aſſemblée des Etats Généraux

une lettre , par laquelle S. M. Br. après leur avoir

donné de nouvelles aſſûrances de ſa reconnaiſſance
ct pour le ſecours de 6000 hommes qu’il: lui ont four

nis à ſa premiere réquiſition , leur témoigne qu’elle

eſpere que le Roi de France lui ayant déclaré ou

vertement la guerre , ils affiſieront la Grande Bre

ragne de toutes leurs troupes 8c de tous leurs Vaiſ

ſeaux , en conſéquence des engagemens que S. M.

Br. prétend qu'ils ont contractés par les Traités ele

I678 8c de 1715.

~ s
H Les
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Les Etats Généraux ont envoyé aux diverſes Pro

vinces , dont la République de Hollande est com

poſée , une copie de cette lettre , avec la Déclara

tion de guerre de S. M. T. C. contre la Reine de
Hongrie. Ils ont fair donner ſiparr à M. Trevor , ainſi

qu’au Baron de Reiſchach , Envoyé Extraordinaire

de la Reine de Hongrie , des motifs qui les ont dé

terminés à nommer un Ministre , pour ſe rendre

de leur part auprés du R-oi de France.

Le Comre de Vaſſenaar , qui est chargé des pro.

poſitions qrfils veulent faire à S. M. T. C. reçrît le

ë_ ſes dernieres instructions, 8c on com toit qu’il

devoir partir le 8 , pour aller exécuter a commiſ

lion.

On apprend de Bruxelles du 8 de ce mois, que le

Prince Charles de Lorraine partit le 7, au bruit de

l'artillerie des remparts de cette Ville , pour ſe ren

dre à Mons , d'où il ira prendre le Commandement

des troupes de la Reine de Hongrie', qui doivent'

ſervir ſur les bords du Rhin. -~..
Ccte Prince , quelquesjours avant ſon départ , tint

un Conſeil de guerre, auquel tous les Généraux ,

tant des troupes Nationales , que des-troupes Etran

geres , affifterem , 8c il eut' le z , une longue confé

rence avec le Général Wade , qui commande les

trou es Angloiksfflc avec le Comre Maurice de

Na au, Général des troupes que la République de

Hollande a fournies à la Reine de Hongrie.

M. Tiquet , charge' â Bruxelles des affaires du

Roi de France, ayant reçu le 1.9 du mois dernier,

par un courier extraordinaire la Déclaration de

guerre de S. M. T. C. contre cette Princeſſe , 8c un

ordre de S. M. T. C. de ſe retirer de cette Cour , il

en donna part le premier de ce mois â lfiàrchidu

eheſſe Gouvernance , 8c le 3 il partit , pour retour

ner en France. — —

L'ar
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L'armée des Alliés doit raſſembler inceſſamment

dans un camp qui a été marqué entre Ath 8c Leuſeſ'

elle aura (on aîle droite appuyée à la derniere de ces

deux Places , 8c ſa gauche à la premiere.

Toutes les trorîpes de la Grande Bretagne , qui

ſont à Bruxelles , ont ordre de ſe tenir prêtes à mar

cher , 8c les Régimens des Gardes Augloiſes ont

déja pris la route d’Ath.

FLANDREH

N apprend de Valenciennes du r1 de ce mois,

que le Roi arriva à Peronne le z versles qua

tres heures après midi, où le Maréchal de Noailles ,

qui étoit parti de Doiiay la veille , s'était rendu ,

pour ſe trouver à l'arrivée de S. M.

Le lendemain , le Roi, après avoir entendu la.

Meſſe dans l'Egliſe Collégiale , continua ſa route ,

8c S. M. s’arrêta au Village de Marcoin , dans le

quel le Duc de Boufflers , Gouverneur de Flandres,

avoit fait preparer au Roi ſous une Tente une ma

gnifique halte.

S. M. étant arrivée à Cambtay vers une heure
'après midi, elle alla deſcendre à PEgſſliſe Métropoi

litaine , 8c y ayant reçû les' reſpects du Chapitre , à

la tête' duquel lfflrchevêque de Cambray porta la

parole ', elle ſit ſa priere dans le Chœur , 8c enſuite

dans une Chapelle mi l’on conſerve une Image mi~

raculeuſe de la Sainte Vierge.

Le même jour , ſur les quatre heures , leRoi ar-'ñ

kiva â Valenciennes , 8c deſcendit à la maiſon , dans

laquellelſſntentîanrdu Haynault loge ordinaire'

ment. Le Roi , pendant' le ſéjour qu’il afait en cette
ſſVille , s’eſi occupé â voit les troupe-s pui ſont can

tonnées dans ce Pays , 8c à faire la vi rte de quel

ques-unes de ſes Places. '

ſ Híj Le
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Le ç , au matin , S. M. monta à cheval ,pour exa.

miner les fortifications exrerieures de cette Ville ;

?après-midi elle en viſita l’Arſenal 8c les Magaſins ,

8c le lendemain elle alla vo.r la Citadelle.Elle ſe rendit le 7 â Condé , 8c le 8 elle alla dîueti

au Queſnoy , 8c coucher à Maubeuge, oû elle vil:

la Manufacture d’armes , qui est près de la Ville. S.

M. a examiné avec une grande application toutes

les fortifications de ces differentes Places; elle eſt —

entrée dans les moindres détails , s'étant fait rendre

corn te de tout ce qui pouvoir augmenter la con

noi ance qu’elle avoit déja de la ſituation 8c de la

force de chaque Place , 8c elle a examiné les pro

jets 8c les plans des nouveaux Ouvrages qu’on pou. -

voit y ajouter. En viſitant ces Villes, elle a fait la

revûë des troupes cantonnées du côté de Condé , du

Queſnoy 8c de Maubeuge , 8c elle a vû en particu

lier tous les Régimens , de l'état deſquels elle a paru

aufli ljarisſaitgque des ſentimens que toutesles trou

pes ont fait éclater pour ſa Perſqnne 8c pour ſon

Service. . . q .ç _q

Le Roi a toûjours été accompagné par le Mai-é.

cha] de Noailles 8c par les huit Aides de Camp de

S. M. qui ſont le Marquis de Meuſe, Lieutenant
Général; le Duc de Richelieu, le Ducſſde Luxem

bourg , le Duc .de Bonffiers , le Duc &Aumont ,le

Duc d’Ayen , le Prince de Soubize 5c le Duc de

Picquigny , Matéchaux de Camp.

s. M. qui revint à Valenciennes de Maubeuge le

9 au ſoir ,entendit le ro la Meſſe dans ?Egliſe Col

légiale de Notre-Dame, 8c avant ſon dîner elle tra

vailla avec le Maréchal de Noailles ,avec le Maré

chal Comtede Saxe 8c avec le Comte :Pllrgenlon ,

Ministre 8c Sécretaire d’Erar, a ant le Département

de la Guerre , à donner les ordres pour faire ſorti;

les troupes de leurs cantonnemensfflc _à regler la

marche
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-nrarche qu'elles doivent teninpour ſe.rendre aux

. remiers _camps dans leſquels elles doivent s’aſſem—

ler.
Le ſoir , le Rſioi alla voir Pillumination de la

grande Place , 8c S. M. monta dans l'Hôtel-de

Villezorl ellereçût les reſpects des Magistrats, 8c

qui étoit entierement illuminé, ainſi que toutes les

rues. >

Le Roi, qui est en auſſi parfaite ſanté qu'on puiſſe

le deſirer, est parti le onze au matin, 8c leshabitans

ſe ſont empreſſés de lui donner par leurs acclama

tions continuelles de nouvelles preuves de leur reſi

pect , de leur amour 8c des vœux qu'ils ne ceſſent

de former pour la proſperité des armes du Roi 8c

pour la conſervation de S. M. qui a reconnu les

mêmes ſentimens dans tous les' endroits par leſquels

elle a paſſé; —

On mande de Doüay du u. de ce mois,que le

11 , à quatre heures après midi, le Roi ſe rendit en

cette Ville , après avoir dîné â Bouchain , dom s.

M. a viſité les Forrifications. Les troupes , qui ſont

dans cette Ville , formaient une double haye dans

les ruës par leſquelles le Roi a paſſé , 8c qui éroient

tendues de tapiſſeries.

Le Roi , un moment après ſon arrivée , monta à

cheval, pour aller voir les Ouvrages exterieurs 8c

les autres Fortifications de cette Place. S. M. reçut

enſuite les reſpects du Parlement , à la tête duquel

M. de Pollinchove, Premier Préſident , porta la

parole avec beaucoup d’éloquence , 8c ceux de l’U

níverfite' , 8c ſur les huit heures du ſoir elle alla voir

l'illumination de la Place 8: celles de l’Hôtel—de

Ville 8c des principales ruës. La maiſon que le Pre

mier Préſident a coſltume d'occuper, 8c dans la

quelle le Roi a logé , étoit illummée avec une très~

grande magnificence.

~ H iij Le
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Le n. au matin, S. M. après avoir entendu la'

Meſſe dans l'Egliſe Collégiale de S. Amé , alla viſi

fiter le Fort de la Scarpc , 8c elle partit à midi , pour

ſe rendre à Lille , où elle a dti arriver le ſoir.

ŒŒWŒŒWŒMWŒŒŒWŒŒŒ

MORTS D ES PAYS ETRANGERS.

M . Jean Barbeyrac, Profeſſeur en Droit âGro

p ningue , y mourut le z de ce mois , âgé de

71 ans. Il s’étoit acquis une très-grande réputation

par les Ouvrages qu’il a donnés au Public ſur la

Juriſprudence.

On mande de Liſhonne , que la nommée Marie

'Anne Suarez. _y étoit morte âgée de 12.1 ans ac

complis. '
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F R A N c E ,

Nouvelle: de la Cam* , de Paris , ée'.

L E 2. dece mois, veille du départ du

Roi pour Fermée de Flandres , S. M.

;écrivit à l’Archevêque de Paris la lettre ſui

vante. _

M o N C o U S 1 N , j’ai pris la réſolution de

me rendre ſur ma Frontiere de Flandres,

pour y commander en perſonne l'armée

.que j’y ai fait aſſembler , 8c je vous fais cette

Lettre pour vous dire que je ſouhaite , que

vous ordonniez des Prieres publiques pour

l'heureux ſuccès de mon voyage , 8c pour

attirer la bénédiction du Ciel ſur mes justes
entrepriſes. La connoillſir-.nce que j’ai de vo

tre affection pour mon ſervice nſaſſure que

vous vous conſormerez avec zéle à mes iu

renrions. Sur ce , je prie Dieu , qu'il vous

ait, mon Couſin , en ſa ſainte 8C digne gar

de. Ecrirà Verſailles le 2. Mai 174.4. Signé ,

L O U I S. Et plus [M.- , PHELYPEAUX.

Le z , [Archevêque de Paris donna ſon

Mandement , qui ordonne -des Prieres (pu

bliques , pour demander à Dieu la pro pe

H iiij rité
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rité des armes du Roi, dont la teneur_ ſui”

CHARLEs-Gaſpard-Guillaume de Vinti

mille des Comtes de Marſeille du Luc , par

la Miſericorde Divine, 8c par la grace du

Saint Siège ApostoliquQArchevêque de Pa

ris ,‘ Duc de Saint Cloud , Pair de France ,

Commandeur de l’Ordre du Saint-Eſprit ,

&C. Aux Archiprêtres de Sainte—Marie-Ma

delaine , 8c de Saint Severin, 8c aux Doyens

Ruraux de notre Diocèſe : Salut 8c Bénédic

tion. < '

Le Roi ,' qui au commencement des trou

bles , dont l’Europe est a itée , S’étoit pro

poſé de ne prendre part a la Guerre, qu’en

donnant à ſes Alliés les ſecours qu’il étoi-t

engagé à leur fournit, ſe voit aujourd'hui

contraint d'armer pour ia Sûreté de ſes pro;

pres Etats , 8c pour s'oppoſer à des entrepri

ſes , qui ne peuvent être regardées que

comme de véritables hostilités de la part

des Puiſſances qui les ont formées.

C'est dans la vûë d'exécuter , avec vigueur,

les réſolutions que Sa Majesté a priſes à ce

ſujet , 8C d'animer par ſa préſence le coura

ge de ſes Troupes , qu’elle vient de' ſe déro

ber à ſa Cout pour ſe rendre à leur tête , 8c

pour partager avec elles les périls auſqiiels

elles s'expoſent , 8e les pénibles travaux que

la gloire 8c l'intérêt de l'Etat leur font ſup

orter. ’
P En
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d En des conjonctures ſi intéreſſantes , de

mandons au Seigneur , qu’il envoye devant

ce Prince , ſi cher à ſes Peuples , m1 Ange

bienfazſhnr , chargé de veiller à ſa conſerva

tion , 8c d'écarter tous les accidens que nous

pourrions craindre pour ſa Perſonne ſacrée.

Convaincus que de Dieu ſeul dépend le

ſort des combats , 8C que quand il lui plaît ,

un homme e” pout-ſhit mille , Ô' deux fin;

fitflïſàm pam- m mettre dix mille e” fuite Ü' m

déroute 5 cOnjuórons-lede rend-re inutiles les

efforts de: Nations qui aiment Ô' veulent la

Guerre , 8c de beuir ceux d'un Roi .ui ne

Pentrcprend qu'à regret , 8c ne dciire de

vaincre,- quhfin d'obliger ceux qui fomen

tent la diſcorde , à- concourir au. rétabliſſc—

ment de la tranquillité publique.

> Mais en même-tems que nous nous' eſſor-

cerons d’obrenir , par la ſerveur de nos prie

res , la' proſpetité de nos armes , continuons

à demander la Paix avec les plus vives inſ

tances, 8c employons les' larmes 8c les re

grets d'une ſincere pénirence, pour recou

vrer urr bien* ſi précieux , que nos péchés
nous ontctravi. L'intérêt de la Reliígion 8C le

nôtre ſe réuniſſent à? nous' faire de \rer [afin

de c'es tristes diviſions , qui ſont toujours les

funestes ſources' dîmc infinité de crimes , de .

profſianations, 8c. de déſordres , 8C preſque

toujours de redoutables fléau): du Ciel: , mê

v H v me
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me pour lc~s Peuples ſoumis à des Souveraine

victdrieu-x 8è conquérans.

- A ces Cauſes, 8c pour nous conformer:

aux intentions de Sa Majesté , après en avoir

conféré avec nos Vénérables Freres les

Doyen , Chanoines 8c Chapitre de notre:

Egliſe Métropolitaine , Nous ordonnons ,

Ïauffi-tôt après la reception de notre prév

?ent Mandement , 8c juſqtfâ la fin de la

Campagne , au lieu de la Collecte Pro pace ,

on dira à routes les Meſſes , celle qui est in

tirulée dans le Miſſel Pro Rega U ejnr Ex”.

cim; Que Mercredi prochain , ſixiéme jour:

du préſent mois de Mai 8c les deux jours

ſuivans , on fera dans norredire Egliſe les

Prieres de quaran re heures , avec expoſition

du Très-Saint Sacrement 3 qu'en chacun _

deſdits jours ,leſdites Prieres commence

ront le matin par une Meſſe Solemnelle , 8c

finiront le ſoir par un Salut , danslequel on
chantera 0 ſaluhfllſſ! fia/ZM , avec le Verſer:

Pam-m de cœla , 8Ce. 'Sc Füraiſon _Deus qui

Webi: , 8Ce. le Trait Domino , no” ſêcundùm ,

86C. le Verſet Ostende noóí: , Domine , &en

8c les Oraiſons Exaudd , 8Ce. Ineffîæbzlem,

8Ce. Den: qui culpa , 8Ce. l’Antienne Sub

mum Prœſidium , 86C. le Verſet Ora pra no»

bis, 8Ce. 8c FOraiſon Protege , Domim- , fit..

!mt/or mo; ſubſid/i: Paul: , 8Ce. la Priere pour —

le Roi, Domme , _fil-yum flic Regent , 85e.

avec
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avec le Verſet Fiat manu: ma, &c; l’Oraiſon

_Qëſœſùmzfflu Omnipotenr Dem' , Sac. la Priere

pour la Paix DM Farm , 8re. le Verſet Fin:

pax , 8Ce. l’Orai

.rid , recta confilidz , 8Ce. Que les mêmes Prie

…res de Quarante Heures ſeront faires , pen

dant trois jours , dans toutes lesautres Egli
ſes de la Ville 8c rſilu Diocèſe , ſuivant Ford-re

qui ſera rnadrqué à la ſuite de notre préſent:

Mandement. Nous accordons à toutes les

on Dem à quo fimcta deſíde- ſi

Perſonnes , qui étant bien diſpoſées y :Liliſ

reront., quarante jours ldîndulgences.

Nous ordonnons en outre , que juſqu'au
retour de SaMajesté ſi, on fera dans notre

dite Egliſe Métropolitaine 8c dans toutes

.les autres Egliſes de notre Diocèſe , tous les

Dimanches 8c routes les Fêtes fêrées , entre

Vêprcs 8C Complies , des Proceſſrons , où

l’on chantera les Limnies de; Sain” , 8c en

ſuite le Trait Domme nonſecwzzdùm , 8c tout

ce qui est marqué ci-deſſus , à l'exception de

l'Ancienne, du Verſet 8c de Fêraiſon du

Saint Sacrement.

Nous exhortons les Fidéles de joindre à

ces Prieres le jeûne , Paumône , 8c d’aurres

:œuvres propres à attirer ſur ce Royaume 8C

ſur la Perſonne dei norte Auguste Monar

.que la protection du Ciel".

Si vous Mandons que c'es Préſentes vous

ayez-à notifier à tous Abbès , Prieurs, Cu

' H v) tés ,
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re’s , Superieurs 8è Superieuresdcs Commit

nautés Séculieres 8c Régulieres , exemtes

8c non exemtes , à ce qu’ils m’en i norenr ,

8C qu'ils lbbſervenr 8c faſſent ob erver par

les perſonnes qui leur ſont ſoumiſes. Dort

ne' à Paris en notre p Palais Archiépiſcopal ,

le z Mai-1744. .

Signe' 1- CHARLES , 'Archevêque' die-Paris.

Et plus !Ms : par Monſeigneur Laſàned

Le 2. de ce mois , le Roi apprit par le

Marquis de la Cartgqtte le Prince deConry

a dépêché à S. M , que la Cirad-elle de Ville
franche S’étoit renduë , 8c que l’Officſirer Gé

néral , qui y commandoit , avoit été .ſait

priſonnier de guerre , ainſi que la garniſon -.:

qui étoit ſous ſes ordres_ , 8c celle .que les

ennemis avoientlaiſſée dans le Fort de Mon

talban , qui s'est rendu quelques jours avant

la Citadelle de Villefranche.

Le z , au matin,, le Roi partit de Verſaii

-les, pour aller en Flandres ſe mettre àla

tête de ſon armée.

Le Roi étant arrivé le même jour à Pe- ' ~

tonne , S. M. en artit le lendemain au

marin , pour aller a Cambray , d’oç‘1, elle ſe

rendirle même jour à Valenciennes. Tous

les chemins ar leſquels le Roi a paſſé ſur la

Frontiere , croient garnis de troupes , 8c le

peu
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peuple qui est accouru par 'tout en' ſoule ſur

aroute du Roi; s'est empreſſé de montrer

at ſes acclama-tions téïterées , la joye queiiuiinſpiroit la préſencede S. M.

Le Révérend Pere" Abbé de FAbbay-e

de Sainte Geneviéve de Paris , avoit or_

donné dès le 7 du même mois, que l’on

ſerai: dans ſon Egliſe des Priercs publiques

pour la conſervation de la Perſonne ſacrée

de Sa Majesté 8c la proſperité de ſes armes:

qu'à cet effet la Chaſſe de Sainte Geneviè

ve , Patronne de Paris 8c du Royaume , ſe

roit découverte le lendemain par devant ,

pendant neuf. jours; que la Neuvaine com

menceroit par une Meſſe ſolemnelle ;qu’a

près Complies il ſeroit fait, pendant cette

Neuvaine tin Salut ſolemnel , qui commen

…ceroit par une Proceflion' dans 1‘Egliſe,à— la

quelle on chanteroit , 1°. Les Litanies, Au

.fêrànabir , 6-0. 1°. L’Antienrie de ſainte

.Geneviève , O filix antilles-Dei z le Répons,

'Cüflgreg-Ûlſ ſum ínimici rio/Zn”, (Fr. L’Antien,

ne de la ſainte Vierge, Sub :mcm prdſi1mm;

Domme ,ſlzlrjnm fac Regent 8c l’Antiennc ,

Da pac-em 5 le Verſet Fiat manu: rmi ſhper

'virum dexter-e tmc S Répons : Etſirper filium

homini; que-m sanfirmasti' tibi. LeSOraiſons;

la premiere , Dem , qui conter-is bella z la

deuxiéme de la ſainte Vierge, Conrad: no:

famu.
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Praz/în , qudfióïnns; la quatrième pour le Roi

8c ſon armée , Deus , m te ſpcranridar” ſhlm-S

la cinquième pour la Paix, Deuxàquo ſäncta

cie/idem: ~, &c avoit ordonné, quïzprès cette
Ncuvaine , la même Procectfſion 8c les inê

mes Prieres ſe fctcroient après Complies les

Dimanches 8C Fêtes juſqu'à la Touſſaints-z

8C que pendant le même-tems les Chanoi—

DCS Réguliers 8c Prêtres Séculiers , qui célé

breroient la Meſſe dans ſadite Egliſe , di

roient tous les jours àla Meſſe la Collecte

intitulée: Pro Rega- Ü' ejus Extrait”.

Le 7 ,le Corps de Ville entendit dans

L'Egliſe du S. Eſprit une Meſſe ſolemnelle

"qu’il y fit célébrer , pour demander à Dieu

de conſerver la Perſonne du Roi, 8c de ré

-pandre ſes Bénédictions ſur les armes de

S. M. ñ -Î

— On doit célébrer en cette Egliſe , par 'or

dre du Corps de Ville , tous les jours , jul?

qu’au retour du Roi, une Meſſe dans la

même intention. ñ'

Le 9, le Grand Prieur de l'Abbaye Royale

S. Germain-deS-Prez , donna auſſi ſon Man

dement ſur le même ſujet , lequel ordonne

des Prietes publiques pour la proſperité des.

armes du Roi 3 en voici la teneur.

JEAN BOURDET , Grand Prieur de

, l’Ab
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PAbbaye Royale de S. Germain-des-Prez ,,

immédiate au Saint Siège , 8c Grand-Vicaire

-dc S. A S. M. le Comte de Clermont, Prince

du Sang , Abbé Commandaraire de ladite

Abbaye : A tous les Fidéles de notte Juriſ

diction :Salut , en notte Seigneur. j

- Quelque juste que ſoit une Guerre , elle»

est toujours un fléau , dont Dieu_ punir les

prévarications des hommes. C'est dans ce

point de vûë , que nous devons conſiderer

celle qui s’allume aujourd'hui ſur nos Fron

tieres. Nos iniquités, le mépris que nous

ſaiſons des Commandemens du Seigneur ,

8c le peu de reconnoiſlance des bienfaits

dont il nous a comblés , en ſont la véritable

cauſe. Levonsdoncdes mains pures vers le

Ciel. Prosternons-nous avec une humble

confiance aux pieds du Thrône du Pere de

miſéricorde. Tâchons de déſärmer ſa. main

redoutable ,- 8c de détourner de deſſus nous

cette verge de Fer , dont il châtie tant de

Nations. EÎc puiſque lamour de la paixa_

conduit le Roi à la tête de ſes armées ,

tions le Tom-Puiſſant de veiller ſur les

Fours d’un Prince ſi cher à ſes -Peuples, de

benir ſes armes, 8c de rendre inutiles les

efforts que ſont nos ennemis, pour éloi

gner un bien après lequel nous ſoupiñronse

avec tant d’ardeur.

A ces Cauſes , pour ſuivre les pieuſes in#

ten
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tenſions du Roi, 8c pour ſatisfaire aux dſieñ

voîrs de notre ministere , nous ordonnons

queïuſquïi la fin de laCam agne, du lieu'

e la Collecte Pro puce' ,> on ira à toutes les

.Meſſes celle qui est intitulée : Pro Rega é*

ej” exercitmQue Dimanche prochain, r o-dtr'

du préſent' moisde Mar, 8c les Jeux jours

ſuívans , on ſera dans notre Egliſe les Prieñ*

res de quarante heures , avec expoſition duſi

' Très-Saint Sacrement. Chacun deſdits jours.

les Prieres commenceront le matin par une

Meſſe Solernnelle , 8c finiront le ſoir par un'.

Salut ,— dans' lequel on chantera' l’Hymne

Tanmm ergo , avec' le Verſet' Paine-m de cœlo ,^

8c FOraiſon Dem- qui 7106i; , 8C le Trait D0
mine nainficumíùm , 8C leſſVerſet Offend-Ze no#

bi: Domino , 8Ce. POſſraiſon Dem' qui CWIPÃ ,

8Ce. ?Andenne Sub mum pra/MMM , 8Ce. le

Verſet 0m pro Habit, 85e. l’Ot‘aiſon C072..

cede m7! qflœſhmns, 8Ce. le Répons His efl
flan-nm , 8Ce. le Verſet Savard” Dei Oermóz-ſſ'

m, 8re. POraik-îſion Mzſ-'ricardidm mm , 6Ce.

Ia Priere pour le Roi, Damim- ſhit/um fm'

Regem , que l’on répétera trois Fois, avec le

Verſet/Mitra" n' aux-rhum de Suncto , _Sc l'O

raiſczn _Quaſar-nm amnipotens Deus , 8Ce. 8C la

Pricre pour' la Paix, Da [zacem , 845c. le Ver

ſet Fmr pax , 8Ce. 8c lOraiſon Dem à quo
ſzmctrt deſiderrſiffl , Bec. '

’ Nous ordonnons eu outre , que juſqrfau

re
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retour de Sa_ Majesté, on fera dans notre

Egliſe tous les Dimanches 8c toutes les Fêtes

fêtées à l'iſſue' des Vêpres , des Proceſſions

où l’on chantera les Lirómie: des Saint: ,,85

tout ce qui est marqué ci-deſſus , à Fexcepd
tion de l’Antienne , du Verſet 8C de l’Otaiſſz a

~ ſon du Saint-Sacrement. Nous exhortons de

plus les Fidéles de joindre à ces Prieres , le

jeune, lffaumône , 8c d’antres œuvres pro- '

pres à attirer ſur ce Royaume ,Sc ſur la Per_

ſonne de notre Auguste Monarque' ſa pro

tection du Ciel. Donne' en l'Abbaye Royale

de S. Germain-des-Prez ,. Ie 9 Mai J744,

Signe', Fr. JEAN BOURDET , Grand-Prieur,

&Yicaire Général de S. A. S. E: plu: 5m'.
Par Commandement du R. Pct. Grand-Prieur

8c ſiVicaire Général de S. A. S.- Signe', Fr..

Jean-Français' de Brezilldc.

L’Ordonnance du Roi , portant Déclarat

tion de guerre contre la Reine de Hongrie ,

a été publiée en cette Ville le 2.7 du mois

dernier.

_LVETTRVE D U ROI, écrire Je Valm

i Sienne: le ro Mai à l'Arc/Evêque de

Pari-s. ~

3

M o N COUS LN , Ie Roi de Sardaigne

connoiſiänt les avantages que la conquête

du
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du Comté de Nice pouvoir donner à mon
Frere 8C Oncle leſſ Roi &Eſpagne , pour ſaire

valoir la justice de ſes droits ſur les Etats

que la Maiſon d'Autriche poſſedoit en Ita

lie , n’avoit rien négligé pour ledéfendre ,

ayant raſſemble' un Corps de Troupes confi

derable, un Artillerie nombreuſe , 8c ſait

construire des Travaux , que la nature du

Terrain rendoit inacceflibles, mais l'armée

d'Eſpagne , fortifiée de celle que j'y ai joint

â titre d’Auxiliaire, commandée Tar mon

Couſin le Prince dc Conty, ſous lzatttoritë

de mon Frere, Couſin 8C Cendre Flnſam

Dom Philippe , a ſurmonte' tous ces obsta

cles. Les Rerranchemens ont 'été forcés le

vingt du mois dernier ;le Comte de Suze

'Lieutenant Général , qui commandoit en

chef , a été ſait priſonnier de guerre avec

cinq Bataillons 8: les Garniſons du Fort de

Monralban 8c de la Citadelle de Villefran

che; toute l’Artillerie qui y avoit été raſ

ſemblés , au nombre de plus 'dc cent vingt

piéces de canons, a été priſe : enfin l’on

s’est rendu maître de tout le Comté deñ Nice.

Quelque valeur que les troupes des deux

Nations ayent fait paroître en cette occa

ſion , on doit reconnoître qu'un événement

accompagné de circonstances auffi heureu

ſes , est dû à la protection du Dieu des ar~.

mées , 8c voulant lui rendre les graces qui

lui
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lui en ſont dûës , je vous écris cette Lettre

pour vous dire , que mon intention est, que

vous ſaffiez chanter le Te Dmm dans votre

Egliſe Métropolitaine 8c autres de votre

Diocèſe, avec les ſolemnités requiſes, au

jour 8C à l'heure que le Grand-Maître , ou le

Maître des Cérémonies vous dira de ma.

part, 8c que vous y invitiez tous ceux qu'il

conviendra d'y allister. Que vous ordonnicz

en même-tems des Prieres publiques pour

obtenir de la divine Providence qu'elle conë.

rinuë de proteger la Cauſe que je ſuis obligé

de ſoutenir conjointement avec mes Alliés ,

8c qu’ellc nous accorde une Paix juste 8c

durable , qui est le terme de la guette , 8c

.gui a toujours été Fobjetde nos intentions;

ur ce je prie Dieu qefil vous ait , mon

Couſin , en ſa ſainte 8C digne garde , Üc.

111ANDEMEN7" de FArc/ocvêquc de

Paris.

CHARLES-GASPARD Guillaume de Vinci*

mille des Comtes de Marſeille du Luc , peu*

la Miſéricorde Divine, 8C par la grace du

ſaint »Siège Apostolique , Archevêque de

Paris , 6%'.

L’armée &Eſpagne , aidée 8c fortifiée deñ_

celle de France , s'est renduë depuis peus
maîtreſſe du Comté de Nice. Le couræägctcæ

‘ es
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des Soldats de l'une 8c l'autre Nation,l’habÏ-'

lité 8c l'activité des Princes qui les com

mandengont heureuſement triomphe" de

tous les obstacles que leur oppoſoienr la' ſi:

\nation des Lieux 8c les travaux qu'on avoit

pris ſoin d’y ajouter. Les troupes nombreu

pſes du Roi de' Sardaigne forcées dans ces re;

doutables Retranchemens , qui paroiſſoient

inacceſſibles , ont été en partie contraintes'

de ſe rendre priſonnieres de guerre, 8c' ccl-Ï
les qui n'ont pas tulle même ſort, n'ont pûſſ_

?éviter que par une Fuite précipitéſie, dans

laquelle elles ont abandonné toute leur Ar

tillerie auñ pouvoir des Vainqueurs'.

ñ. Notre Reli ieux Monatque , ainſi qu’il

nous Papprenä lui-uiême par la-Lettredont

nous vous ſaiſons part , perſuade' qu'un évé

nement accompagné de circonstances auſſi

heureuſes , est dû à la protection du Ciel ,

veut que par de ſolcmnelles actions de gra;—~

ces , nous faſſions au Dieu des armées un

hommage public de cette Conquête , impor

tante par elle—mêmc , 8c plus importante

encore' r celles qu'elle' peut faire eſperer

àz-nosA liés.
Pour entrer dans les vûës de Sſia Majesté ,

reconnaiſſons , que ſi la valeur .BC la ſageſſe

contribuent aux avantages que l’on rempor

te danslcs 'Combats , elles ſont des Dons'

de Dieu , qu'il' distribue' comme il lui plaît 3

qu'il
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qu’il ;les accorde aux uns, pour Favoriſer

lgcurs entrepriſes, 8c que non-ſeulement il

les refuſe à d'autres , pour déconcertet leurs

rojets , mais qu’il aveugle quelquefois

feurs eſprits ;Sc frappe leurs cœur: d'une telle a

fpouvdnzfflqubn les voit trembler a” bruit

d’une fchille que le event enle-UAÜ' fidir ſêms

gue perſonne les pour-ſhine, comme s’ils app”

çe-Uaimz un lait/e prêt à les percer. .

Pat une ſitite des ſentimens qu’une piété _
éclairée doit nous inſpirer, remercions le ſiſſ

Seigneur d'un ſuccès,qtti ſemble en pro

mettre de plus grands pour l'avenir , 8c fi
_gnalons norte recpnnoiſſancſſt: par tous les

moyens que nous fournit la Religion. En

nous acquittant d’un ſi* juste devoir, nous

pourrons mériter 6; obtenir de nouvelles fa
.veurs , entre leſquelles , celle que nous deñ ct

yons le plusdeſirer, est la _ceſſation de la

Guern: 3K la ,concluſion d'une Paix juste 6c

durable,

ces au a r Sen avoir con é _éavccA C_ ſes, pè ' fr

,nos Vénérables Freres les Doyen, Chanoi

.pes ;Sc Chapitre cle notre Egliſe Métrocpoli

.taime , Nous ordonnons , quejatne i r6:

du préſent mois, le Te Dem” ſera chanté "

;dans notredite Egliſe en actions de graçes

..de la priſe _du Comté de Nice ~, que Diman

che [7 du même mois , il ſera pareillement

chanté dans toutes les Abbayes , Chapitres ,

. Pa..
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Paroiſſes 8c Convenrs de la Ville 8c des

Fauxbourgs de Paris , 8c le Dimanche qui

ſuivra la reception de notre preſent Man

dement, dans toutes les autres Egliſes de

notre Diocèſe. Si vous mandons, que ces

Préſentes vous ayez à notifier âqrous Abbés ,

Prieurs , Curés , Superieurs 8c Superieures

,l des Communaurégexemptes 8c non exemp

tes, à ce qu’ils n’en ignorent , 8c qu'ils l'ob

ſervent 8c faſſent obſerver par les perſon

nes , qui leur ſont ſoumiſes. Donné à Paris

en notre Palais Archiépiſcopal le r4 Mai

I744. Signé T CHARLES, Archevêque de

Paris. _

ſiLe Roi ayant écrit à l’Archevêque de Pa

ris , pour faire rendre à Dieu des actions de

graces ſolemnelles de la priſe du Comte' de

"Nice, ou chanta le 16 , après midi dans

~ L'Egliſe Métropolitaine le Te Dmm , auquel

l’Archevêque de Paris officia pontificale

ment. Le Chancelier de France , accompa

gné de pluſieurs Conſeillers d'Etat 8c Mai

ttes des Requêtes, y aflista , ainſi que le

Parlement , la Chambre des! Comptes, la

Cour des Aides 8c le Corps de Ville , qui

y avoient été invités de la part du Roi par

le Marquis de-*Dreux , Grand-Maître des

Cérémonies. ‘

l

Le
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Le Prevôt des Marchands donna le r5 de

ce mois ſon Ordonnance , qui enjoint à tous_

les Bourgeois 8c Habitans de la Ville 8c des

Fauxbourgs de Paris , en exécution des or

dres du Roi à lui adreſſés par la Lettre de S.~

M. datée de Valenciennes le to du même

.mois ,de faire des feux devant leurs Mai-z

ſons* le r G , en réjoiiiſſance de la Priſe du

Fort de Montalbari, de la Citadelle de Ville

franche 8c de tout le Comté dc Nice , par

l'armée du 'Roi d'Eſpagne , fortifiée de celle

que le Roi y ajoint à titre &auxiliaire ,

commandée par M. le Prince de Conty ,
ſous Fautoritwle Plufſiant Don Philippe.

Le Lieutenant Général ‘ de Police avoit

rendu ſon Ordonnance le 15 de ce mois ,

laquelle enjoignoit àtous les Habirans de la

Ville 8: Fauxbourgs de Paris d’allutner des_

Feux devant les Portes de leurs Maiſons , le

Samedi [V6 ,le même jour que le Te Deum a

été chante' dans l’Egliſe_Métropolitaine , en
réjoüiſſancc de la Victoire remportéelpar les

troupes de France 8c &Eſpagne ſur Parmée

du Roi de Sardaigne.

SUR



I040 MERCURE DE FRANCE.

SUR le départ du Roi.

P Ats Louis ; il est tems de diſſiper l'orage;

On a trop abuſé de tes ſages délais;

Iſi’ennerni ne vouloir que groflir le Nuage ,

Qui dérobe i nos yeux la Victoire ou la Paix.

I_’.ui{qu’on te force enfin dëpouvanrer la Terre,

Fais briller par tout tes éclairs ,

Et par les coups de ton tonnerre

Ecraſe la diſcorde , 8c calme l’Univcts.

Par M. de Bonne-val.

QUATRAIN

‘ Imahle Roiſvôle ai Ia Gloire : ' ~
Qle le Ciehcomblant nos ſouhaits, ,ſi

'Te conduiſe avec; la Victoire ,

Et te ramene/avec la Paix !

Par .M, Grand-val.

Le 10 de ce mois, la Reine, accompa

gnée des Dames de ſa Cour , ſe rendit à FE

gliſe de la Paroiſſe du Château de Verſail

les , dans laquelle on commença ce jour-là

les Prieres de Quarante Heures , 8c S. M.

\après avoir aflisté au Prône , entendit la

grande Meſſe.

La Reine , accompagnée de Monſeigneur

~ ~ le
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le Dauphin 8c de Meſdameé 'de France , re

tourna l'après-audi à cette Egliſe ,~ où S. M.

affiflia aux Vêpres , aux Complies' 8c au Sa

luc.

Les deux jours ſuivans , la Reine affista

dans la même Egliſe au Salut â la Béné

díction du S. Sacrement. '

Le Roi a accorde' l'Abbaye de Pierre de

Rheims , O. de S. Benoît, à la Dame de

Roye de la Rochefoucault , Religieux de

cette Abbaye.

On apprend de Lille , que le 13 de ce

mois,le Roi ſe rendit à Il *heures du matin à

l’Egliſe 'Collégiale de &Pierre de cetreVille,

6c que S. M. y .affista au Te Dtum , qui y ſur

chanté en action de graces des avanta es

remportés à Nice 8c à Villefranche par ïcs

troupes Eſpagnoles 8c Françaiſes. Le Roi

ſur reçû à la porte de l’Egliſe par le Chapi

tre , à la tête duquel l’Abbe' de Guistelle ,

Doyen du Chapitre 8c Aumônicr du Rei,

complimenta S. M.

Le Comre de Vaſſenaer , que la Républi

que de Hollande a nommé ſon Ministre Plé

nipotentiaire auprès du Roi, arriva le u, à

Lille.

Le I6 au matin , il alla à l'Abbaye de Ci

ſoiug au Quartier du Roi, 8C il eut une au

I ' dience
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dience parriculiere de S. M. étant conduit.

ar Mrde_ Verneuil, lntroducteur des Amd

Ëaſſadeurs, _ ’

'Le même jour, le Roi tint à l'Abbaye de.

C-iſoing un Chapitre de l'Ordre du S. Eſprit,

dans lequel S. M. nomma Chevalier de cet

Ordre le Marquisde Biſſy , Maréchal de

Camp , 8c Commiſſaire Général de la Cava

lerie. ‘ z_ ' — . - ’

_ Le r6 , la Reine , accompagnée de Meſñ

dames de France , entendit dansla Chapelle

du Château de Verſailles la Meſſe, 8c le Te

Deum , ui ſut chante' par la Muſique pour

la Pflſ-QÈU ComtédeNiceÎ, 8( S; ſe ren

dit le même jourà ,l’Egliſe des. ecolets , où

aprèsavoir entendu la Meſſe -, e le commuñ. .

nià par les mains de l'Abbé de Fleury , ſon. l;

premier Aumônier.

La Reine entendit le r 7 , la grande Meſſe

dans l'Egliſe de la Paroiſſe de S. Louis de

Verſailles , où Poncommença ce jour-là les

Priercs de Quarante Heures. . .

Le 1 7 ,Monſeigneur le Dau hin 8c Meſë

dames de France entenditent e Salut dans

la même Egliſe.

_Le 18 8c le r9 , S. M. aſſista dans cette

Egliſe au Salut 6C à la Bénédiction du S. Sa-.

Elfemenl".

Le 6 Mars , M. Beat-Fidele-Antoinè

dé
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de Ziirlmäêerrgvlîaronſſdeîïhum 6c dſſe Geſ

telenbour , ſecond Lieutenant de la Com-f

pagnie Generale desGatdeslSuiſſes , neveu

de M. de Zurlauben , Colonel du Régiment
ſi desGardes Suiſſes , 8c Maréſſchalîde Camp,

dîinez-_ancienne Nobleſſe dus Canton de

Zoug , attachée depuis long-tems au ſervice

de France 5 8c M. Jean Victor de Beſênwald ,

Baronde Brdnstateÿ Capitaine' auRé imſſerit

Suiflî: de Wittmeu, du' Cantons 'de Soîeure *g

ont été nominés Capitaine: Cdmmandans

aux Gardes Suiſſes , le premier dela Cola
nelle 8c le. ſecond 'de-fia LiectutenanceColoñ

nelle, 8c ~leîmêmb‘jour M. Nicolasxflchl

:Erwann ,du Carlton de Fribourg , ſecond

-~ j *aide-Major desGardeS Suiſſes , &ïChevalier

q de S.- Louis , obtint la Commiſſion cle-Cold*

‘ nel d'infanterie. Ã

ñ L-'Archevêque de Bourgesſqucteſſ le RàÎ-:ä

nommé il ya déja-quelque temsſi ſon Am'

baſſad-eur Extraordinaire auprès 'du S. Sié

e r; a pris congéîde S. Mfipour' ſe rendre X .

V .HÊVŸ ' . . '
omc.

.Jï

r
ï_ _ .

M. Amelot , Ministre 8c SécretairetPEtat

/ du Département des Affaires Etrangeres , 8C

Gier-Intendant Général des* Postes 8( Relais

de France 5 a remis au Roi: ces deux Charges.

* : J 3h53) 'STIHL ?:5 .didi awk s 4

'… '- Iij hc
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. Le Comte de Choiſeul , Brigadier des ar.

!nées 8c Mestre de Cam 'LieutenantRégiment deëCavaleric ct e Conty , ,a .été

nommé Maréchaldc Camp, ct '

, LeMarquis de la Carte , Colonel Lieute..

' nant du. Régiment &Infanterie de .Conty , a

été fait Brigadier, ' ñ

ï Le premier jour de Mai , Les Hautbois

de la-.Chatnbre du Roi .jouerent au lever
de S_. M, pluſieurs Airs de differenſis Au.

teurs,

.Le ſoir du mène jour ~, L. M. ſoupantl

leur _grand ..couvert , M, Deflzouchesx lur

Intendanr ,de la Muſique de la Chambre du.

Roi _en ſemestre , fit exécuter par les vingt

quatre , une longuejſuite dîAirs dëſa corri

poſition.

Le 6 , la Reine entendit les deux derniers

.Actes de l'Open-a de Çàllií-hcDeÇtIe lacompa

ſi-:ionzde M, Defiozldïbs... > ’ ~

Le 9 ,le -i 1 8c le I 8 , :on concert”. devant

Itrlÿeine le Ballet d; Zaïde , dela compo

ſition de M_. Royer , Maître de Muſ ue dc

Monſeigneur le Dauphin _Br de Me dames
,deFranccffl ~ î " ' ’ ~*'

. Les troupes Eſpagnoles , commandées par

, .PInFantDon Philippe, 8è ;elles du Roi,

qui ſont ſous les ordresdn Prince dcÇenry,

'î ~~ ’ ' étant
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étant' depuis le nÿdëu niois« dernier devant

les retranchemens de Villefranche 8c de

Montalban , leadiſpoſitions furent faire:

pourattaquer ces- retranchemens- la nuit du

13 au r4 , mais l'orage ſurvenu dans le mo—
ment que les troupes ſe ſſpréparoient à mar

cher , &les pluyes qui ont uivi cet orage g

déterminerenr Plnfant Don Philippeâ ſuſ

‘ Pcndrezjuſquïïl la nuit du r9 au 2.0 , l'exé

cution des ordres qu'il avoit donnés. Ce

Prince avoit. posté hui-t Bataillons _ſur les

hauteursde Ste~Marguerite , ſêlls les ordres

du Bailly de Givry , Lieutenant Général ,

lequclavoit fait avancerçun Détachementà

_la Turbie, 8c M. de Villemur avoit marché

avec quatre Bataillons à. Castelnovo , pour

être en état dc sbppofer à la diverſion que

le Roi de Sardaigne auroit pû tenter de faire
avec les troupes qu'il avoit auct débouché du

Col de Tende. Ijlnſant fit garder par un
Bataillon le Pont ſur le Var 8c le ctchemin qui

conduit à Antibes , 8c il établit pluſieurs

postes .pour ſe garantir des entrepriſes' de' la

_Flore de ?Amiral Mathews. Le teste des
troupes des armées &Eſpagne ôſſc de France

_ſur diviſéeen ſix colonnes , leſquelles mar

chercnt le I 9 , vers les ſix heures du ſoir ,

pour être à portée de commencer une heure…

avant le jour l'attaque des retranchemens ,

_ .B une ſeptième colonne , destinée a ſonner

l uj une
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une fauſſe attaque du côté de la Mer près dé .

Nice, commença entrev dix 8c .onze heures
du ſoir_ , à fſiaireun grand -feu deï-mouſqueñ

.tcſlc , ahn d'attirer *de ee .côté l'attention

des ennemis. . e.

. La” premiere colonne de la droite, à la

;ère de laquelle étaient le Marquis Daram

bourg , Lieutenant Général destroupes EE

pagnoles , 8c le-Marquis de Mirepoix , Ma

réchal de. Camp dcsia-rmées du Roi , s’em-'~

para vers minuit de qiielquesCaffines qui

pouvaient faciliter Pentrée' de la gorge de

Villefranche. Le ſignal cle-l'attaque générale

ayant été donné , elle commença à trois

(

V heures du matin. La premiere colonne de la

droite,, &celle que commandoi-t a la droite

le Marquis de Campo Santo , Lieutenant

Général des troupes Eſpagnoles , lequel

avoit avec lui le Marquis de Biſſy , Maré

chal de Camp , ÿemparerent dabord des

batteries dell anima 8c de la Lamp” , qui

flanquoient la gorge de Villefranche , 8c ces

deux colonnes pénérrerent juſqu'au haut du

Col. Cinq Bataillons , qui y étoient , ſu

.rent Faitspriſonniers avec le Comte de Suze,

qui comma-ndoit les P-iémontois , 8c on ptit

aux ennemis leurs Drapeaux. Les mêmes co

lonnes ayant marché ſur la gauche , elles

rtouverent , malgré toutes les difficultés du

terrain , le moyen de parvenir au haut du

Mont
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Mont-Gros, d'où elles päïétrerent juſqu'à

Pintérieur des derniers retraneheniens des

ennemis. Elles s'y ſoutinrent pendant près

de cinq heures avec un_ feu très-vif de part

8c d'autre ,Sc elles Fureur renforcées par

«quatre Bataille-ns , ue Flnfant avoit fait

avancer de ce côté ?ous-les ordres du Mar

quis d’Argou es , Maréchal de Camp , maïs

après .un com at trèS-opiniâtre, les troupes

.qui compoſoient ces deux colonnes ayant

:manqué de poudre , elles furent obligées

.dhbandonner une partie du terrain qu'elles

-avoient occupé. < '

Les quatre colonnes de Ia gauche , qui

:avoient commence' l'attaque en même-terms

T-queï celles de la' droite , s’étoienr emparées

de la premiere enceinte des retranchemens

ñdes ennemis; le Marquis de Castelat 8c le

qui ermoit la gauche , avoient chaſſe' les

-Piémontois d'une hauteur en forme de li

maçon , laquelle avoit été retranchée avec

-beatlcoup de ſoin , 8C ils s’y étoîent établis,,

ñmais un Ravin iænptaticable em &cha ces

quatre colonnes de pouvoir 'pénetrer plus

loin.

Lînfant, ayant reconnu cet obstacle, 8c

ayant eu avis que le Roi ~de Sardaigne ſe

mettoit en mouvement du côté deSoſpel ,

ne jugea pas ;l propos de continuer les atta

. — 1 m) ques ,

»Marrguis du Chatel, â la tête dela colonne , \
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ques , 8c ſe contentant de conſerver Pes

avantages qu'il avoit remportés dans cette

action , il fit ceſſer le combat vers les quatre .

heures. A ~

La hauteur ſur laquelle le Marquis de

Castelar s'était établi, dominant beaucoup

la derniere enceinte des retranchemens des

ennemis , ils jugerent qu'ils ne pourroient

pas ſoutenir une nouvelle attaque , 8c ils

p-irent_ le parti de s’embarquer le 2.1 ſur les

Bâtimens qu'ils avoient raſſemblés dans le

Port Cle Villefranche , 8c &abandonner la

Ville, après avoir laiſſé des troupes dans la

Citadelle 8c dans le Fort de Montalban.

, Onatrouvé dans les retranchemens une

nombreuſe artillerie , 8c on aſſûre que des

14 Bataillons , _qui les déſendoient, il ne

s’est rembar ué qu'environ 7.500 hommes ,

ce_qui doit aire juger de la perte des enne

mis.

Ce Détail' de l'attaque de ces retranche

.rnens a été apporté à Verſailles par le Comte

de Choiſeul , que le Prince de Conty a en~
ctvoyé_ à S. M. 8( qui y est arrivé le z 8 du moisñ

dernier. On a appris par cet Officier , qu'au

moment de ſon départ du Camp devant

Villefranche , on ſe diſpoſoit à attaquer le

Fort de Montalban 6c la Citadelle de Ville

franche. . -

On
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~On a reçû avis de Dunkerque , que lcsz

Vaiſſeaux Anglois le. fm” Elizabeth 8c le

Jean , le' premier de 1 zo tonneaux , venant:

de Hambourg ;le deuxiéme de go tonneaux,
lequel' avoit fait voile de Campwir 8c alloitſi

en Ecoſſe , 6c ſur lequel il y avoit de l’eau—.

cle-vie , du ſavon 8C de la graine de lin ,
avoient été' pris ,.ctl’un le 9 , 8c Fautfe le 1 7,

du mois dernier par YArmateUr de Han ,.

Commandant le Vaiſſeau la Societe' ;que
l’Armat.eur 'Norbert Kcmpinck-Ïétoit em- ct

paré le r i. , d'un autre Bâtiment ,, de 'ioo

tonneaux , lequel ſortoit d'Amsterdamétoitdëstine' pour Dublin , 8c dont la charge

Gonſistoiten 674 barriques degraine de.

lin &c'en quelques balots de peau de chañ

mois 5 que 'le "1 zſi, PArmatÊEJ-r Godefroy' Ba

chelier s~étoit rendu maître du Vaiſſeau le

Mar: , de Londres ,' d'environ 12.0 ton-z

neaux , armé de ſix. canons 8c de' deux pier:

tiers ,;‘ lequel ven-oit de la- Carolíne avec' un

chargement de 556 barrils de riz' , 8c dans_

lequel il y avoit du bois de Campeche pour
Left ;que le Vaiſſeau #Edward-d 8c May , al-ſi

laut de Rotterdam à Harwicx , 6e chargé

d'eau-demie de genevre , de graine de lin

8c 'ddſer en chevilles ,avoit été pris le zo ,

par les Añrmaçeurs de Han &c Kempinck;

ue deux \Faiíſeauxde Brême , qui portoicol

es balots de' toile àLondres, avoient été

. —‘ l v- ar
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;arrêtés 8c conduits à Dunkerque par les

Armareurs Pronchart 8c Bouvier , 8C qu'il

étoit arrivé le même jour dans ce Port une

priſe Angloiſe , de 90 tonneaux , venant de

Dantzick 8c allant à Londres, Faite par

PArmateur Kempinck.

Les lettres de Roſcoff marquent qrfily

étoit arrivé le zz ,un Bâtiment de Dublin ,

de ure our Gibraltar, 8c que cette priſe

avoit été ſaire par des Vaiſſeaux de FEſcañ

dre commandée par lie Chevalier de Ca

mmyñ. -

On a appris de Port-Louis , queîa Frégate

du Roi la Snénlc , y a- amené les d'en-x Navi.

res [Tyran 8c le Kent” , l’un de 1 4 canons ,

8C l'autre de 1 2. , qui alloient àla V’ir inie

avec un chargement de draps, de toiŸes 6C

d'autres marchandiſes , 8E qui a été pris par
des Vaiſſeaux dſie la même Eſcadre.. ~

On mande de Brest , que le- Navire An

glois le Rubi: , de zoo tonneaux , destiné

pour la Virginie , avoit été conduit le I6 ,

E: des Vaiſſeaux de cette Eſcadre- dans ce

rt ,où il arriva le r5 , un autre Navire

Anglois., nommé le Dauphin , qui a été pris

par les mêmes Vaiſſeaux , 8c ſur lequel on a

trouvé du boeuf , du. ſnif 6c du charbon de

terre z qu'il portait dansrla- Méditerranée.

Le

du port de 70 tonneaux , charge' de bœttfſiôc ſi

‘ e
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Le Marquis d’Arg0uges ,le Marquis dit

Châtel 8c le Marquis de Mirepoix , ont été

nommés Lietttenans Généraux ; M. dc Vi

gier , Colonel du Ré 'ment Suiſſe de ſon

nom , 8c le Marquis e Maillebois , Colo

nel Lieutenant du Régiment DauphimMa-ñ
réchaux de Camp ;ñ M. Clſirauvelin -, Major

Général de l'armée du Rñoiñfflommandée par

le Prince deConty ; le Marquis de' Ran

nes, Mestre cle-Camp du Régiment de Dſa

gons de Languedoc z' le Marquis de~Ctuſſol ,,

Colonel du Réoiment del-'Ifle de' France ,

8c le _Mar-quis du Baraik , Colonel de celui.

de Vivarais, Brigadiers. _ . ñ

Le Roi a donné au Marquis de Monkey'

nard , Capitaine dans le Régiment Royëilï

-des Vaiſſeaux., le' Régiment &Agenoisdovnt

lie Feu; Marquis de Malauæ étoit Colonel..

Selon les derniers avis reçûs de Dunker

que , le Capitaine Godefroy Bachelier , quii

commande le Vaiſſeau l'Amitié ,. armé en:

courſe,s’empara le zz Avril dernier d'un*

Bateau de Harwicx , nommée le fldcaès , de
rj tonmeaim ſ i

Le z du mois dernier ,il entra dans' ſe

Port un Bâtiment &Ostende , de 18*- ron

neaux , qui a été pris en venant de Mid#

delhourg , 8L qui. étoit chargé de 1.05, non.
nesde gaudron.. ç ct

a r *i W



!O52- MERCURE DE FRANCE.

On amena le 4 , un autre Vaiſſeau , dont

la charge conſistait en 4.5 Boucaux de Tabac,

en r5 Balles de Poivre , 8c en quelques au;
rres marchandiſes. , - ~ſi k

² Le même jour , un Armateur arriva avec

un Vaiſſeau de 100 tonneaux , ſur lequel il

y avoit des balots de toile , pluſieurs Bou..
caux de Fil , 8c une Caiſſe de Dentelles. ‘ſi‘

Le Capitaine Pierre le Febvre , Comman

. dant le Vaiſſeau [a Ste Arme de Dieppe-Je

rendit maître le même jour du Navire An.

glois FAzme Chri/Zine ,Ûëuïl coula à Fond ,

après en avoir fait tra porter les agrez à

ſon bord.

Le 5 , l’Armateur Huart Dormicourt ,

qui a armé en courſe le Vaiſſeau le: B0745;

Franſoi: de Dunkerque, rançonna pour la'

ſomme de deux mille livres un Bâtiment

Pêcheur d’Ostende.

. Un Brigantin Anglois ,de 2$ tonneaux ,

fut pris le 7 , par l’Armareur Godefroy Ba,

chelier , 8C un autre Brigantin de la même
Nſiarion , xiommé le Dauphin , ſutrançonné

le lendemain par le Capitaine Pierre lès

~ Febvre pour la ſomme de 130 livres Ster

Iings.

Le Vaiſſeau le S. Antoine , arme' en courſe

par le Capitaine Edouard Bouvier , s’cn)

para le 8 , du Brigantin Ecoſſais le Jean
Üſirlstlſſtm, du port de 70 tonneaux, 8c des

~ ~ deux
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deux Bâtimens Pêcheurs ?Eliſabeth 8C Sum , ñ.- ~

8c le Jeu” Thomas. '

Le ro , le Vaiſſeau le S. Michel de Du”

Içcrque , commandé par le Capitaine Saveru ,

y amena le Vaiſſeau l: Richard 6c Salomon ,

de Harwich.

Le Capitaine Ianſſen , qui commande le

Corſaire la Palme ,entra le même jour dans

le Port avec deux Navires ,l'un de 140 ton

. neaux , nommé le Neptune , 8c l’autre d’en—

viron r zo tonneaux , nommé lu Bonne Eſ

perómce , chargés de_ Vins , d’Eau-de—vie 8C

de Syrops, pour le compte des Négocians

&Ostende 8c de Bruges.

Le même jour., le Vaiſſeau/es Bom Fran

çois de Dunkerque enleva 'à quinze lieuës au

large de la' Côtejde Hollande le Pinque'

Anglais le Salt-oû; d'environ 1 go tonneaux ,

àbord duquel il avoit 2.49 Boucaux de
Tabac , 8c ce Vaiſſiéau s'empara le lendemain

du Brigantin lg Guillaume é' Marie , ds:

Douvres , de trente tonneaux. ~

les Lettres de Brest marquent fflquîtn Ar

mateur de S. Malo s'était rendu maître de

deux Bârlmcns Anglois , 8c que le 5 du mois

dernier il avoit "conduitdans le piemier de.

ces deux Ports nine de ces priſes , dont la car

gaiſon , conſistant en Sucre fin- «Sc en Indr

go , est eſtimée plusdc 50000 écus

. On

.r

ï
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On mande de Port-Louis ,ſi que le x o du.

mois dernier il étoit entré dans ce Port un

Vaiſſeau Anglois de i 40 tonneaux., nommé

le Ringer. Ce Vaiſſeau ,chargé de Tabac , de

Fer , de Bois. de Teinture 8c d'autres mat

chandiſcs , aéré pris , en revenant de Phila

. delphie , par deuxñ. Navires de Granville ,

qui alloienr à la Pêche de Terre-Neuve'.

ï-Bffi-èë-ÆKËXÏRŒHÆWÛ-ÆÆHÆTAŒMYÆ

MO RTS ET MARIAGE.

E 3-1 Janvier , Mre joſeph-Hubert de Vian”

ñ- mille des Comm de Marjërlle, Aumônier du Roi,

Abbé de l'Abbaye :l'E-lamine, Ordre de S Añugulkin,

Diocèſe de Coutance , &Chanoine de lîñghle Mé

tropolitaine de Paris, mourut en cette Ville , âgé

de 1.6 ans. ll éteit fils 'puîné de joſeph-Hubert de

Vintimille des Comtes de Marſeille ,Seroneur de
Vidauban &de Figanieres , dit le Comte dſie Vin!!

míllefik 'cle D. Marthe de Fortia de PilesLa Maiſon

Ile Vintimille est- une des plus grandes-Sc illustres de

Provencefflt ſidiviſée en pluſieurs Branches ;celle des

Barons-cPOlioules eſh-Paînée; celle des Seigneurs de

Riſſons Sc de Piganíeregde laquelle était' M——. l'Abbé'

de Vintimille , qui donne lieuñ à» cet article ,est la

ſeconde , 8c celle des Marquis du Luc est la demie

re. Voyez- cette Généalogie dans» le ſecond Volume

des Grands Officiers de la Couronne , ſol. 1.84 , 8e

‘ ?Histoire qui en a été donnée au Public en 168k,,

par l'Abbé Robert , Auteur du Nobiliaire de Pro

vence , en z Volumes in-ñs.

Le . . Février ,, Louis la Conjëuricr ,Maître otclíï

!IM-IK

' I
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paire en la Chambre des Comptes de Parigdepuis le

zo Mai 171933: auparavant Premier Commis des Fi»

nances, mourut à Paris , âgé de 80 ans Il étoit fils

&Eustache le Coustutier , Payeur des Renres dc

PHôtel de Ville de Paris, 8c Séctetaire du Roi, 8c

de D. Françoiſe Maſſon , ſa premiere femme , 8L il

étoit frere aîné de feu M. le Préſident le Couflurier,

dont la mort a été annoncée dans le Mercure du

mois de Février dernier.

Le r z. Philippe-Alexandre deſzmflans S.Remy,Bailly

8c Grand-Croix de POrdre de &jean deféruſalempû

il fut reçu de minorité le I4 Décembre 1687, Com

mandeur de la Commanderie Magiíirale de Peze

nas , & de celle d’Ab‘oeville , Brigadier des Armées

du Roi du premier Février 171.9 , &t c-ñdevanr Pre

mier Gentilhomme dela Chambre du- l)uc d'Ot

!eans , mourut à Paris , â-cé de 68 ans. Il étoit fils

de Michel de Confl~ans,Matquis de S Remy , more

le u janvier 1711,43( de D Marguerite Dagueſſeau,

morte le z tv Mars 172. r ,St il avoit pour frere aîné Mi

chel de- Conflans , Marquis dîArmentieres , Premier

Gentilhomme de la Chambtede Philippe , Petit

Fils de France , Duc d'Orléans , Regent du Royau

me , n1ort le ç Avril i717, laſſrnt de' ſon nmriagc

avec D. Diane-Gabrielle de juſlac , Louis de Con

flans , Marquis d'Al-moitier” , Colonel du Régi

ment d'Anjou, Infanterie , Maréchal de Camp du

m Février '743 ,lequel a des enfans de ſon maria

ge avec D. Adelaide jeanne Françoiſe Bouretouë

dfflubigny. Voyez la Généalogie de la Ma-ſon de

Conflans , 8c comment elle est iſſue de celle de

Btienne , dans le Volume VI. des_ (Hands Officiers

dela Couronne , fol. tas 8c 1-42..

Le t3 , René- Gaillard, Seigneur de Charanton

neauz, Conſeiller Honoraite en la Cour des Aides,

oti ilavoit été reçu le 28 Août 1.717, mourut à Po

 

515d.
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'is , âgé de t4 ans. Il étoit fils aîné de Pierre Gai[

lard, reçu Conſeiller en laïCour des _Aides le 6 Mars

1688, ,niortle 2.0 Août i717, 8c de Marie Qu

nault , fille de Philippe Œiinault, Auditeur en la

Chambre des Comptes , ſi célébre par ſes Poëfies z

il avoit épouſé le premier juillet 1'716, Marie-Gene

viéve Mailhard ,fille de Paul Mailhard, Seigneur

de Balorre , Conſeillerñsecreraire du Roi , Maiſon ,

Couronne de France, 8c de MarimAnne Deſponty ,

de laquelle il laiſſe Antoiue~René‘Gaiilard de' Cha

rentonneau , reçû Conſeiller dela Cour des Aides

le 17 Août 1740 , ſur la démiſſion de ſon" pere , 8c

Maríe- Anne- Geneviève Gaillard de Charenton*

neau.

Le r9 , Denis-Caude Pichon , Conſeiller du Roi en

ſes Conſeils , Maître ordinaire en ſa Chambre des

Comptes, depuis le :6 janvier 1693 , mourut ä

Paris ; âgé de 81. ans ; il étoit fils de Denis Pichon _

Tréſorier de France â Paris en 166x , &C de D. Marn

Ëuerire ~ Douhler , morte le premier Décentr

're 1.701. 1'] avoit épouſé le 13 juillet 1706 D. Ma

rie Koiiillé de Filletieres,.de laquelle il avoit eu

pluſieurs enſans. Il étoit couſin germain de Nicolas

Robert Pichon , Maître des Comptes depuis le zo

Septembre \$90 , qui de ſon mariage avec D. Ma

rie de lîffang de Ris , a pour fils Charles Pichon ,—

reçu Conſeiller au Parlement le io Décembre 171$

Le zo ,_ Pierre' Courte” ,. Maréchal des Camps 8c

Armées du Roi, du 2.0 Février 174.3 ,Colonel d’un_

Régiment Suiſſe de (on nom., depurs 172.4. , mourut

près de Balle , âgé d'environ So ans. La Famille de_

Mrs de Courten- est originaire de Suiſſe , 6c ils ſont

attachés au ſervice' de France avec distinction dei

puis un tems conſidérable; ' ~

Le 2.1. , Dominique Bernardom', ci devant Ministre…

du Roi auprès de S. M. Cz. 8c depuis Envoyé-Ex;
~ ſi traordinairc
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lraordinaire aupres des Griſons ,ñmourut àParis, —~

âgé de 71. ans.

Le 18 Mars M. Melchior de Blair , Chevalier

Seigneur de Cernayprès Montmorency , mourut_

au Château de Cernay âge' de 37 ans. l] étoit' veuf_

depuis le? Septembre 173,7 , de D. Henriette

Brinon, qu’il avoir épouſée le 1.7 juin P636, 8c don-t

'il avoit eu ,' entr’autres enſans ,Louis-François de

'Blair Seigneur de Cernay ,Conſeiller au Parlement ‘

de Paris , reçu le zo janvier 1709, 8c à préſent chef.

du Conſeil d-e S. A. 5. Mlle de la Rocheſuryon, les

quel de ſon mariage avec D. Catherine-jeanne de

Gars de Boiſemont morte le 16 Août 172.; , a , en-z

tr’autres'eufaids,Louis— Guillaume de Blair de Baiſe.

mont , aujourd’hui Maître des Requêtes ordin irc

,de l'Hôtel du Roi depuis 174T., auparavant Con cil

îler au Parlement de Paris. M. de Blaigquivient de

mourir, étoit fils d’Alexandre de Blair , Ecuyer Sei

gneur de, Blauville 8c de D. Magdelaine Pittanſ,,

mariés 1:49 Janvier 1543 , 6c il avoit pour ſterï

aîné M. Alexandre de Blair Seigneur de Fayolles,

reçu Préſident à Mortier au ParlementñdeMetzle

a.; janvier ,lequel obtint des Lettres du Roi Char

les II. &Angleterre , données â Edimbourg le 7

juillet 1674 , par leſquelles ce Prince le reconnait

pour être iſſu de la MaiſonNoble :le BlainBarons de

Baltayocx au Royaume d'Ecoſſe , laquelle étoit
diviſée en deux principales Branches , ſidont éroient

ſortis trente Barons qui s’étoienr toujours alliés au:

plus nobles Maiſons d'Ecoſſe , notamment avec'

celle des Ducs &Hamilton ; qu’il étoit iſſu par ſes

Meres des Barons Ayton , Gray 3 Barons de Focel

les, Olyh-ant, Barons Duplin, Ogilby, Barons d’lnc_

timarzeinfflc de Srevard, Barons «Hnnermeith 5 que
Mexandre de Blair , Chevalier ,ſorſirayeul , qui le

premier paſſa &Ecoſſe _en France &I s'établit en

~ - ' Bear-fl,
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Bearn,od il ſe maria le 2. Décembre 1590, avec

Dlle Marie-Remy , deſcendoit au» cinquième degré
d'André de Blair, !on rriſayeulct, Chevalier Baron de

Baltayocx , mari de Marguerite Ol hanr ,. fille du

Baron de Duplin , depuis lequel la liation est rap

portée avec les qualités de Chevaliers Barons de

Balrayocic ſur chaque degré , juſquhudie ſieur de

Fayolles , 8re. comme il efi rapporté dans leſdites

4Lern~es du Roi d'Angleterre , étant en Original, en

171.6 , entre les main: de M. de Blair cPAmbnr ,

couſin de Mde Blair, Conſeiller au Parlement. Les

.Armes de Mrs de Blair ſont de ſable à une faſſe d'or,

accompagnée de trois beſa-rrs , de même poſés 1. en*

cheſs: un en pointe , 8c un écu «Par ent brochanr

furJa faſſe, chargé d'un chevron 0nd de ſable ,acñ

compagne de crois tourteaux de même , poſés deux

en chef-Sc un en pointe.

Le 4 Mai, Charles-Louis-Joſeph de la Vieuville ,

-Marquís de S. Chartrand , Brigadier des armées du

Roi , Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

du premier Février 1719 , mourut à Paris, âgé de

58 ans. Il étoit fils unique de Charles-Emmanuel

_de la Víeuville,C0mte de Vienne , Marquis de S.

Chamond , Mestre de‘Camp du Régiment du Roi

Cavalerie , mort le r7 janvier 172.0 , 8c de D. Ma

rie-Anne Mitre de Clrevrieres , Marquiſe de S.

Chamond , morte le 2.2. Novembre 1714. ll avoit

épouſé le 2. juillet 172.4, Geneviève Gruvn , fille

de Pierre Gruynñ, Conſeiller d'Etat 8c Garde *du

Tréſor Royal, 8c de Catherine Nicole Benoiſe ,

duquel mariage ila eu pluſieurs en-fans. Il étoit

petit-fils de Charles Duc de la Vieuville Il. du

nom , Chevalier des Ordres du Roi , lequel avoir

épouſé le z; Septembre i549 , Françoiſe-Marie de

Château-vieux de VieñneÆlle uniques: héritiere de

René de Châreauvieux de Viennefihevalier Comte_

de
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~ Je Chèteauvieux 8c dc Confolant , Seigneur de

Ruault , de Vauvillers 8c de Mangevelles , Baron de

Clervant ,— de: l'a Villate z de Fromentes , Beaute»

paire , &c..8c—de D. Marielle' la Gaelle , Da de la

Chaux 8c de Villiers , lez Oder,&c. avec ſtipula

tion clans. ſon Contrat de mariage , qu'au: choix

des Pere 8c. Mere , l’un des enſans , qui naîtroienz

dudit mariage, d’ainé en aîné 8c de mâle en mâle ,

porterait le nom 8: les armes de Châteauvieur de

:Vienne, ladite- Françoiſe Marie de Châteauvieu:

étant restée ſeule 8c unique héritier: deſdits noms

8c_ armes. _ , —

_ Le 8 Mai , Louis Fagor: Conſeiller d’Etat ordi'

_naire 8c au Conſeil Royal des Finances 8c Préſident

du Bureau du Commerce , mourut à Paris, âgé de

54 ans. Il n'était point marié 8c étoit frere puîné de

Mre Antoine Fagon , Evêque 'de Vannes , mdrr 1e

1G Février 174:. , comme il est rap orté dans le

Mercure de Février- de cetteannée ol. 405 , 8c ils

- etaient tous deuxfils de Guy-Creſcent !agen , Con

_ſeiller d'Etat 8c Premier Médecin du Roi Louis XIV.

mort le r1' Mars 1718 , 8c de D. Marie Nozerence,

'morte le 4 Avril 1717. M. Pagan laiſſe pour héri

tiere D. Geneviève Douſſeau ſa couſine germaine ,

veuve de Mre Martial Borderie , Seigneur de Ver

nejoux, Conſeiller en la Cour des Aides de Paris ,

avec lequel elle ,ſue mariée le 7janvier 1698 , 8c

dont elle a _eu pour fille unique', Dlle Geneviève

Alphonſinj Borderie de Vernejouxunariéeleaz

février 17:6 avec M. Alexis Barſol, Marquis de

Mouſſy, Seigneur de Ronce, duquel elle a pluſieurs

enfans. ‘

— La nuit du r7 au 18 Mars , M. @halles-Jean

de Choiſy , Marquis de MaigM-uille , Capitaine de

Cavalerie dans le Régiment de la Colonelle Géné

rale , fils deñ- M; Alexandre —ñ Louis-Thomas de

Choiſy ,
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Choiſy , Marquis de Moignevílle 8c de D. Charlbtti

Thereſe de Lenoneoutr , 8e petit-fils de Thomas de

Choiſy, Marquiode -Moigneville, Lieutenant Géné

ral des* armées- du Roi 8c Guuvetnedſde' Sarlouis,

mort le . . . Mars 1710 , 8e de I). jeanne Brethe de

Clermont ,~ morte' le r7 Mars 1718 ,jour du ma

riage de' ſon petit-fils , fut marié à Paris avec Dlle

Helene-Adélaïde' de Chastettet de Puyſegut . née

le' s Février I716 , derniere fille de feu M. le Maré

chal de Puyſegur , dont' la- mort est rapportée da”
ſi le Mercure d'Octobre i743 , fol. 2.313.

 

_ſii Oh donnera deux Volumcr le mois ptochſin , pour?

pou-voir employer pluſieurs PíeÛ” que nous croyantgm” dïrttereſſer la Lecteur.

 

:-ç ñ"I'ABLE.ñ

P lsess FUorTtvEsKLes Muſes, Odeſidédfiéedſi'

Rouſſeau», Syr

Déciſion d"une Œrcffion propoſée dans le'Metcure

de janvier , 859

Epitre de M. de la Soriniere î M. Boyer , 86S

Diſſertation , ſi les Loix peuvent changer , 87g ~

Le Généreux Algérien , Poëme , 87;

Quest. importante , jugée au Iïarlem'. de Paris , S80

L'Amour 8c PAmitié , Etrennes à' Mali. * " * ,S87

Lettre de M. Bouty à M. _Tanevot , 899

Priere du Sage à la Fortune , 90;

Ré onſe d'un Officier à la Lettre de M. Liger , 909

D pit amoureux, - _ 91S
Lettre ~de M. Tanevot â' M. D: LLR. ſſ ~ 9L8

Les Eaux de Balaruc , Ode , _ 31.0
compliment à' l’Evê'que de D-ijon , ſſ 92$

Ëtreíhſhlmbbé' **ſſ-,par M.L“"f‘, 930

A 'marques ſur le Méridien de S Sulpice , _W 932.

Sonnet



Sonnet ſuruneflonverfion; ~' ~ " *,37

obſervations ſur .le _Higelin-I n .
. _ 9”

__ Vers à 'Mlle..4. ..en lui envoyautdusirop _de Ca,

_ pillairè; , ‘ ' _ 947

_Enigmes 8c Logogryphes , 948_

NOUVELLES Lui-Saunas, _DES Britax-Anes,, 5re.

Recherches Critiques _Sc _Historiques ſur ?origine

_ 8c ſur le progrès dela Chirurgie en France,Ex.9 ;a

Hifi. générale des Auteurs Sacrés 8c Eccléſiafl. 9S8

III ,USC 1V. Toms de ?Histoire dſl-Eſpagne , ‘ ibií.

Théatre Critique Eſpagnol , _trois nouveau; Diſ

CPWS a 959

La Religion Chrétienne , _éclairée des 'lumieres de

lſintelligepce par -le Dogme, 8Ce. íbid.

La Mariere (Médicale , 960

Troiſième Edition du Traité des Matieres Crimi

nelles , . V_ ibid.

Leservice de ~la Cavalerie _de _de l-"Iirfanterie , ibid;

Nouvelle Edition des (Joni-licences des Ordonnan

ces , 8re. 951

Le parfait Capitaine , ’ q íóíd.

Mémoires _pour ſervir à l'Histoire de M. Silva ,ibid.

,Conſidérations ſur les cauſes de la grandeurs: de la

décadence des Romains , 96s

Traité des moyens de dilſoudre ,la Pierre 6c _de gué

rir cette maladie ë; la Goute , ióil.;

journal d’un Voyage aaxNord , jbid,

Entretiens Mathématiques a 8re. i514,

Traité Philoſophique des Loi; naturelles , 953

chirurgie conaplette, iäil.

(Lian-ième vplume du Recueil .choifi des Piéces in

_ ſerées dans les .Acta eruditomm, 9E4,

_Nouvelle Edition des Ouvrages de Pat-ml , jbl.
Ouvra es de Théologie de M Mazziricllj ,ct _ ibid.

Secon Volume de Sulpice Severe , 96j

Second Tome des gui-res «le S. jérôme 3 ibid.

Hideo-ia Sarm de Baye-ſmc , &Cd i651?

. ,~ Tradue-zL



ï

f' ï

Traduction Italienne &lune Lettre Arabe ſ~ ï "iii-all

Diſſertation Latine de M. Biancbini ,» - 95è

R-ecueil de Piécesÿrononcées dans -P/\ſſemblée pu' î

* blique , tenuë à Montauban , _ _ ibid.
Pralcgomena , GCC. ſſ “' ' ~' ' ióid.

Nouvelle Edition de Salufle ,x - -‘ ibid.

journal Historique du Commerce des Arts,8tc. iëid.

Ouvrages de Mathématiques de Bemoulh' , 8c la Sta_

‘ tique des Animaux ,' _ ‘ a ~_ - S767

Magaſitæde Livres 3 vendre à Marſeille , ‘ ‘ 968

Traduction (Paprêsîlà troiſieme Edition de 1'741 des

" Eſſais ſur divers Sujets de Littérature 8c de Mo

* rale , - - ibid.

'Aſſemblée publique 'de L'Académie “cles Inſcriptions

8e Belles-Lettres , 969

Celle des Sciences , 970

~ Orbite de la Comete de 1743 8c 1744 , v ióíd,
Aſſembléeſitle lai Société Littéraire &Arras , 97k

OdeChrétienne, ~ - ‘ ' 972.

Programme 8c Prix propoſé par la societéLittérai-;ñ
re de Montauban, l 97;*

Estampes nouvelles , ~ ' ‘ 977

Nouvelles Cartes , - 980 ~

Remède pour les Dames ,<8tc. 98!

Savouetres de ure Crême de Savon , ibid.

suc de Regli e 8c de Gimauve blanc. 982.

Chanſon 8c Brunette notées ,~ 98X

Spectacles. Extrait de la Comédie de Pzfflpparenee

~ rrompeuſe , ' ~ 98$

Vers à M. G.de MervillqAuteur ile cette Pióce,99o

Nouveaux Acteurs a‘ la Comédie Italienne , 991

Coraline .ſardiniere , äcc. nouvelle Pièce , repréſen

tée ſur ce Théatre , 992.'

'Coraline Eſprit Fall” ‘, autre nouvelle Piece , ibid.

?Vers ſur le début d’une nouvelle Actrice , - ibiíi.

-Compliment dialogue pour ?ouverture du Théatre

' !alien , ‘ '~ ‘- 953

^ ^' Nouveaux



Nouveaux Acteurs au Théatre François; . moa.

Nouvelles Etrangeres , Allemagne , Pruſſe , rooz

Eſpagne , Naples , 1004.

Génes 8c Iſle de Corſe , Grande-Bretagne , roro

Hollande 8c Pays-Bas, _ ror t_

Flandres , ' 1019

Morts des Pays Etrangers , :ou,

France , Nouvelles de la Cour, de Paris , &c- 10:3

Lettre du Roi Ëlüfflrchevêque de Paris , 6c le Man

dement donné en conſéquence , pour ordonner
ſſ des Prieres publiques , 8cc.. pour la conſervation

du Roi, 8c pour la proſpérité de ſes armes , ibiâ.

Départ du Roi pour la Flandres , 102.8_

Arrivée du Roià Péronne , à Camhray ,Bt à Valent
cietſimcs , ' iàíd.

Man-clement de l'Abbé de Ste Genevieve pour le

même ſujet , ' 101.9

Le Corps de Ville ſait célébrer des Meſſes dans l'E

gliſe du S. Eſprit pour la conſervation du Roi , 8c

pour la proſpérité de ſes armes , 105d

Mandement du Prieur de S. Germain des Prez pour

le même ſujet, . r. ióid. .

Publication de la Déclaration de guerre contre la.

Reine de Hongrie , 1033

Lettre du Roi à ?Archevê ue de Paris , pour faire

chanter le Ta Dawn, 8: on Mandement en con

ſéquence , 103 s

Le Te Deum chanté a N D. 1038

Ordonnance du -Ptévôt des Marchands pour faire

des feux devant les Maiſons , 8c celle du Lieute-p

nant de Police pour le même ſujet, !O39

Vers ſur le départ du Roi , 1040

Prieres de Qrarante heures commencé” à Verſail

r les , auſquellet la Reine affiste, ilzid."

Bénéfice donné , 104x

Le Roi aſſiste au T: Dom dans PEgIiſe de s. Pierre

de Lille , ióíd;

Arrivés



'Arrivée du Comte de Vaſſenaer, 'Ministre Plénipo

_, .tentiaire de la République de Hollande auprès du

s Roi, âLillev,, dont il a! une audience particu

.liere , ~ !O41

Le Marquis de Biſſy nommé par le ‘R oi â l'Abbaye

de Ciſoingfihevalier de l’Ordre du S. Eſpritſibzä.

Promotions_&Officiersdans le Régiment des Gar

 

des Suiffes , x04;

Symphonies chés le Roi , 8c Concerts chés la

Reine , 1044

Détail de ?attaque des retranchcmeus des Pié
monſitois , ibid.

…Vaiſſeaux Anglais #pris , _ 1049
Îſſ Promotions &Officiers , 10s!

Priſe dîaurgre Vaiſſeaux Anglais ,_ ~- ibid.

Mqrts 8; Mariage , 1054

ï l .

ſi* Brute d'A-Wil.

  

Age Snjligne g kdeulze, ajaûſez, livres de

ſballes. Iózd. l. hui-r , eſſieu., livres de balles.

P. 718 ,L .6 dn-vlzas , ayez-l. au. 72.0 , l. 6 du basó

8c p. 72.3 , l. 8 , a Plitirle, àühuile. P. 72.3 3l. z , de

Petrella, l. du Graveur-GabnelzPmalle. I514 l. ro ,

âterre, l; vers la .rerre. P. 734.; l. 7 ..parcourue , l

parcourra. P. 755 ,L17 > fenë ,l feu. P. 762- .I413,

danst-,L ;LIL-Irc ,l. ro,ſu1',_ l. ſur. k. .817 ,l. 1.68:

.zzæjæ-Ëſſrûíæÿrtz, l. Lobcxowxtz. P. 319. l. 2., gou

dïqïnzÿlv. zgaudron. 15:1. l. 2.9 , Pranîoiſes , l. Fran

çqrfi. P; la; , l. w …décharge , l. ſa ve, P. 831 , l.

M. ,eommencée, l. commencé. P. 833 1l- 3 . R0

becque , 'I3 Robes. P. :835 . l. o', 8c 7. des Deux

PontsJ. d Deux Ponts. P. 84,0 , l. 17 , Thiard ,

J. Thyard; .841 ,]. n. , Monſeigneur-J. Monſei

r, P. 84:., l. 5 du bas , contre , l. contre.

e" .

-ââſm mile doit regarder l: page 983
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